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J L n'dl: perfonne ~'un peu infhuit 
qui ne conuoiffe le différent de Philippe.:. , 
le-Bel avec Boniface VIII. On fait 
quels excès ce Pape audacieux porta 
l'infolence contre ce Roi. On n'ignore 
pas que ce fut pour la réprimer que 
celui-ci convoqua les Etats-Généraux, 
& que, pour, la première fois, il y 
appella le Peuple pour fe fortifier de 
plus de voix contre les attentats de, 
Rome, alors {i dangereux. 

C'efl: fur cet évènement 1'!1é arable 
que ·cette Tragédie dl: fondée. Tout y 
efl: inventé; mais , les faits qu'on y 
rappelle font conGgnés dans l'Hift:oire, 
~in!i que les caraéèères de la plupart 
des Perfopnages. On a tkhé d'y peindre. 
les mœurs de . ces fiècles barbares , & 
celles que deux daffes d'hommes ont 
eues dès leur origine , & confervent 

" peut-etre encore. 

Il dl: venu le temps oü le Thé~tre, 



jufqu'à nos jours prefque inaç:ceffible à. 
la vérité, doit ~tre la. Tribune d'oh elle 
tonne contre les. Tyrans de to.ut genre~ 
&c les préjugé~ dont ils tiroient tant d~ 
parti pour opprimer l'humanité. 



LE CLERGÉ 

.A. C _ T ~ E P _ !!. -~ M I E R. 

SCÉNE P-REMIE.RE, ,,, 

LEONOR,ADÊLE 

LEONOR. 

ELLE va donc s'ouvrir cette Aff; mbléeaugu.ffe, 
L'cfiloi fecret de Rome & d'un Pontife iojufi~~ 

A 



,. L E C L E R G É , &c. 
Cette affemblée , Adèle , où les droits de l'Etat, 
Ceux de l'Eglife , enfin , pef ~s avec éclat ; 
Nou; allons conflater la grandeur de Îa France, 
Er,~du p~uvoir des Clefs, fa jufie indépèndance ! 
Dem.ain , dans fon 'Palais , le fuperbe Paris , 

our la première fois , terra donc réunis 
"l:ïe'-Clergé, la Nobleffe & ce Peuple fidèl_e, 
.Qu'avilit fi ong-tems un erreur trop cruc:lle ! 

ADELE. 

Dl~ l ~urs Députés, vers ces heureux remparts, 
):r-êifés par leur devoir, volent de toutes-parts, 

L ~E-0 NOR. 

-~u'il m'efl doux, qu'à c~ Peuple, ofant rendre 
iûTh}c~, ,_ 

D'une Loi tyrannique, un grand Roi l'affran­
chiffe, 

,Qu'il h'.onore enRn l'homme -et trahe ea- ci­

- toyens, 
Ge.u-x cp~i .,_ dans totit_ Empire , en font les vrais 

fouti_ens_! 
K. DEL E. 

Quoi vous , q~'à nos regards difl:ingue un fang 
illufi:re, 

;V"_011s qui, par tant d'éclat, en rehauffésle lufrœ, 



TRA GE DIE~ 3 
Vous doot les grands ayeux , par des tit~s fi sûrs~ 
Remontent, d'âge en âge, aux tems les pus 
• obfcurs ! 

Qwel tendre môuvem.ent, quel intérêt, Madame, 
Pour ce malheureux Peuple, a pu toucher \tOtre 

ame? 
LEONOR. 

L'équité, chère Adèle, & l'amour des-Humains-. 
Quand j'ai vu ces Mortels ,:objets·de nos dédains, 
Des plus rares vertus déployer la lumière > 

Des Arts & du Gén-ie étendre la carrière _ 
~t par-tout 011 la force , où l'orgu.eil deS"Bta~s , . 
Quand mes · yeux les ont vus- , Citoyens 

Soldats, 
Au-dehors , au-dedans, l'efpoir de· la-~trie , 
Par eux feuls déféndue, illufrrée & nourrie ; 
J'ai rougi mille fois qu'elle ait pu.fi . Iong-tem~ 
Ofer l~s retrancher_du rang de fe-s -enfans, 
Et fe rends grâce au Roi qui , ëtiftin.guant leur 

~ zèle , ,. ... " ~ - ., 

Politique plus fage, enfin les y r-a p~Il~. 

ADELE. 

Qu'un fentiment fi juikefr bien digne d'un·cœur 
Que n'éblouit jamais une fauffe grandeur ! 
Qu'il dt beau de vous voir, feofible & populair(l, 

'Triompher (\'une-erreur, à vos pareils , fi, chère,, 
Ai. 

t' 
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4 LE c -L E R G 11, f:lc. 
/ 

Et, dans l'homme qu'en vain le fort tient abattll, _ 
Malgré votre grand nom , difiinguer la venu! 

LEONOR.. 

Et l'homme eil-il donc noble,. dl-il grand _ que 
par elle? • -

Et moi, moi qui l'ai vue & fi pure & fi belle 
En des cœurs généreux que , dans noi; longs 

malheurs, - • • 
Le Ciel nous ~ufcita pour effoyer nos pleurs , 
Four protéger mon père & fauver une vie , 
Par le crime puiffaFlt, fi long-tems pourfuivie , 

-Ho!_s -elle .1 fous les cieux , que puis-je voir de 
grand? 

Ojour ! ô fouvenir toujours cher & préfent ! 
Jour où• mon trifie père, errant de ville en ville, 
Calomnié , profcrit, fans fecours, fans afyle, 
Trouva, chez Ad~lbert, en fes paifibles champs, 
Une retraite sùre & des foins fi touchans t 
D~ plus fombres horreur~, fi long-tems fur-

chargée, 
De quel poids, tout-à-coup, je me vis foulagée ! 
Lentement échappée à la nuit du tombeau , 
Mes yeux fembloient s'ouvrir dans un monde 

plus -beau. 
Où_i. Revenant à moi , je crus auffi renahre; 
Je crus trouver mon cœur,. ~ .. p~ur le perdri 

Il. • .. .. ... -.... -

E._eut-etr~. 
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T R A G E D I B. ·s 
ADELE. 

Comment? 
LEONOR. 

' 
Dans leur maifon , reçue, ain!i que nous~ 

Tu le vis, quel accueil auffi fimple qu.e doux, 
Et le fils, & le père , affrontant la tempête, 
Nous fit, en arrivant , au péril de leur tête. 
Le fils! ... dans leur famille adoptés , dès ce 

JOUr, 
Tu les vis , près de nous , empre!fés t~m.·-à~ 

tour, 

Prévenir, honorer notre affreufe misère ,1 
Nous e1.1 cacher l'opprobre & • nous la rend.re 

chèi'e 
Pour nous avoir jettés dans un port fi. riant. 

ADELE. 

< Quel bonheur, en effet , que le Ciel .bienfaifant 

Eût daigné vous l'ouvrir, après un tel nauffraget 

LEONOR. .., 
..... 

Quand mon père ,. d'abord abattu par l'orage; 
Eût rappelé fa force , eût rantrné fes fens, 
Libre de fes chagrins, pcrnr moi fi déchirarrs-.., 
Dans ce féj qur de paix, avec toi, renfermée, 

Que tout portoit la joye à mon ame charmée! 
Speé1:acle raviffant ! l'amitié_, la candeur , 

L'union,. tout e_pfin ce qui peut rire au cœur 
A 1 ',,/ • -



€- LE CLER G É, &c. 
Ce qui , de vains d-efirs , calme ou prévient la 

guerre! 
~h, fi le vrai bonheur efl jamais fur la terre , 
St l'homme peut prétendre à ce don prééieux , 
C'efi à de tels humains, que l'accordentles cieux. 

ADELE. 
-

ê!1, ,~ tableau fi doux dont votre ame aEtendrie i 
Après plus de fix mois, paro1t encor remplie , 
,Vous la verriez par-tout dans ces foyers obfcnrsJ 
Chez ces mortels voués aux devoirs les plus purs 
,Que méprifoit l'orgueil> qu'oubliait l'injufüce. 

LEONOR. 

Va je le crois fans peine , & , fi le Ciel pro-

- p1ce , 
Le Ciel , de mes deflins, m'avait laiffé le choix , 
Ah , prompte à me foufiraire à. d'orgl!,eilleufes 

loix, 
Qu'avec raviffement, de mon rang defcendue , 
Je me vermis, Adèle, avec eux, confondue ! 

ADELE. 

:Vous! lorfque votre père, au Taîte des gran ... 
deurs, 

N oit , chaq»e jour encore , accroître fe~ ho11-
~ neurs? 
Viél_ime, il eft trop vrai, ae la plus noire envie , 
Lo'ng-tems, dàns l'infortune, il a traîné fa vie ; 



T R A _Ç _p_ D I E_ 7 
Mais, auprès de fon Prince, avec arr, -abufé, 
Par d'indignes rivaux , lâchement accufé, _ 
Le tems a , de fon cœur, dévoilé l'innocence_, 
Et, fur fes ennemis , appc;lé la vengeance. _ __,, 
Tandis qu'il les voit tous flétris, humiliés, 
Dévorer leur opprobre & trembler à f es piedt;;, 
Vous le voyez lui-même , envirom;ié_de gloire~ 
A leurs yeux éperdu~;joyir de fa viéloire, =­
Cher au Prince, à l'Etat, honoré, refpeété., 
E,, de fon orgre e!JJil! ~ ~ preptler .. Def ptJté. 

_ LEONOR. 
-

Que rn'impor-te un é.dat qu'il nous faut toujours 
craindre, 

- - __ ...., -J 
Qu'un rival peut ternit_, qu'un revers peut étein-

dre! 
Ah, q_;i pourra ~e r-en.dre ,à ces V<¾Il_o~ fi doux-­
Où n'ont point pénétré ~s-préj;gés j~l0t1i , -

- .__ - - ~w - - -

Où les morteJs égaux ,Jib!es, da~s l'innoceoc~ 
Des tourmens de l'orgueil & . de la. défiance • 
N obies de leu; feul être·, ont-de fi . ~aî.1-x4efün;'! / 
Que j'y coulais, en paix , deâ jot]r-S R.1!~ _§5 fe- / 

reîns ! . 
Que je m'y voyois grande , mconnue &-~~chéa.! 
Avec quel défe p.oir je m.en Tuis arrachée! 
A.dèle, je fentis, qu"en ce:trifl~_Patai~ 

,~011~.,p!~if~-, to~t rep__os .qs.'allqis fuir. p...9~rj!1m-ai . 
A4 



·s L-E CLE R G É , &c. 
Combien, dès ce moment, j'y dévorai d'alarmes 1 
Le Ciel enfin , le Ciel prend pitié de mes larmes. 
Si je ne revois plus ce temple du bonl1eur, 
Ces cha1\1ps, ce toît rufüque où me furvit mon 

cœur, 

Ce bord, charme & tourment de ma trifl:e mé­
moire, 

J'en vais revoir du moins , l'ornement & la 
gloire; 

Je vais ••... ah , t~nt de trouble accable me-i; 
efprits, 

De notre bienfaiteur , je vais revoir le fils , 

A D E L E, , 
Quoi , Gontier ? ... 

LEONOR. 
Député , par un choix unanime , 

Il vient, de fa Cité , juflifier l'efüme. 
Il accourt ; p1ein de zèle. Il arrive en œs lieux. 
Oui , l'aimable Gontier va paroître a tes yeux: 
C'efl: ce que, dans fa jo..ie , avant que de s'y 

rendre, 

Par un fecret me!fage, il a daigné m'apprendrç. 

A vous! 
A D E L E. 

LEONOR. 

De noirs chagrins fi long-temps opprefPe, 
~ornme) au-devant .de lui; mon cœur s'efi _élancé ! 



TRA G E'-D-1 E. =. 
·comme il palpite en~Ôre & l'accufe peut-être, 
D'un retard qui me tue, & dont Il n'efr pas 

maître! 

AD E L E. 
Qu'entends-je? 

LEON. OR. 

A ce tranfport, je vois, en ·ce m9ment , 
Je vois, dans tes regards, ton jufi:e étonnement, 
Ah, ne reprocl1e point à ta tremblante amie 
D'avoir pu te cacher ce fecret de fa vie. 

_ De tant de préjugés affiégée en tous· lieux, 

Pouvais-je déployer, fut-ce même à tes yeux, 
Cet amour, ce penchant que, malgré fon empire, 
~ mon cœur, comme au fxen , tout fembloit 

in t~rèlire , 

Qu'il s'efl: tant reproché , pour qui j'aj tant 
pleuré , ~ 

Que, par mes tendres pleurs fi fouvent raifuré, 
Redoutant ce vain nom , ce haut rang que 

j'abh.orre , 

En c~t iµI'rant: peut-être, il fe reproche encore~ 
Et que j'aime à nourrir , & qui fait mon tour--. 

ment? 

ADELE. 

Mais pouviez-vous penfei; , dans votre égare­
ment, 



ro L E CL E R G É , &c. 
Qu'un père, fi jaloux des droits de fa naiffance, 
Approuveroit jawais une telle alliance? 

LEONOR. 

Eh, l'amour, fon délire-, en fes tranfports vain­

queurs, 
Voit-il, peut-il rien voir que ce concert des 

d::eurs , 
Cet attrait invincible où, promti. à fe répondre; 
L'un dans l'autre bientôt ils femblent fe con­

fondre? 
Et que· faut-il de plus pour former ces beaux 

nœuds 
Qai, feuls toujours con!l:an1, font feuls lès vrajs 

heureux; 
Ces nœuds faints 8/:, facrés que le ciel même 

- avoue? 
Des noms, des titres vains dont le hafard fe joue, 
Qu'il difpenfe en aveugle, & dont l'éclat trom: ­

peur 
Fait le mafque de l'nomm·e & non pas fa gran-

deur? 
Non, pour Gontier, crois moi, je fléchirai mon 

père. 
ADELE. 

Ofez-vous l'efpêrer? 
LEON o ~R. 

Ah, fi je lui fus hèr~ 

I 
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S'il fe fou vient toujours des bienfaits d' Adalbert, 
Lorfqu'en ce cœu.r feiafible, à fes regards_ouvert, 
Il verra quel 'tourment , quelle flamme il recèle, 
Pourra-t-il. démentir fa l,onté paternelle? 
-P-ourra-t-il me confondre & me donner la mort? 
Non, mon père, e.n tes mains, je vais mettre mon 

fort. 
Je Yais . .. Il vient lui-même. Ah ! j' :fpère & 

tremble. 

SCENE II. · 

LEONOR , ADELE , LE C0+\'1TE. 

LE CO MT_ E. 

MA fille , vol!s favez qu'aux Etats qu'on 
affemble· , 

Exclus de cet honneur "pàr nos antiques Loix , 
Le-Peuplé efi appelé -pour la première fois. 

L E Q N"'O R. 

Oui. J'en ai , du Monarque, applaudi la fage~. 

LE C 0 -M TE. 

Applaudi ! favez-vous que les Grands, la No-
bleffe, -



'12. LE CLER G É , &c. 
Les M iniflres des cieux , Pafleun \ Abbés-

Prélats, 
.En frémi!fent de rage , & ne fouffriront pas , 
Dans cette augufl:e Diète organe de la France,_ 
D'un vil Peuple , avec eux, l'indigne conciir-

rence. 

LEONOR. 

~Vil ! eh quoi, de l'Etat portant comme- eux le 
faix, 

Né fous le même ciel , n'eil-il dont pas Fran,. ... 

çois? 

LE --COMTE. 

Non ~ & , jufqu'à ce jour, étranger à l'Empire , 
A le repréfenter c'efll en vain qu'il afpire. 
Ce droit, aux Nobles feiîls, efl tranfmis ~ar l1t 

fang. 
Les-Prélats que leur titre e1ève au même rang, 

Jaloux du même droit, fongent à le défendre;._ 
Et tous , fi déformais quelqu'autre ofe y pré-
-:-- tendre, 

Sont prêts à repouifer un affront fi honteux. 
Ç'efl: ce qu'en m'invitant à me joindre avec e~x; 
Ils m'ont fait annonce~ par I.e brave Sergine. 

LE ON O R .. 

Ils pourraient allum~r une guerre int~füne ! 

I 
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T R 'A G E D I E. - t"') 

E • ' 1 t vuus meme, mon pere .... -

LE COMTE. 

Eh, de mes grands ayeux , 
Puis-je trahir le fang & le nom glorieux? 

LEÜNOR. . 
Efi-donc les trahir que d'ofer , en filenc~, 
Avouer pour François les enfans de la France? 
Ah, dans tous ces mortels q1ùm hafard trop 

'jaloux, 
Que la force ou l'adre!fe ont mis plus bas que 

nous, 

Que fouvent au-defli.1s ; pour venger cette in-
. -
JUre, 

Par fes dons les plus chers , élève la natnre, _ 
Pourriez-vous bien ~e v;ir , j~uet d'fh, vain 

orgueil, 
Qu'une foule avilie , indigne d\ n coup-<l' œil? 
Les mépriferiez.:vous , vous fur-tout, vous, mon 

père, 
_Vous, long- tems mà1hei\reux , qui, dans v:ocre. 

misère, 
Délaiifé, pourfuivi, ne trouvant que chez eux 
Une retraite sÎlre, un accueil généreux, _, 
En a-:ez éprouvé tout ce qu'on peut attendri; 
Du zèle le plus pin & du cœur le plus tendre, _ 



11 LE C-L ER G É, &c. 
Ce que , fans avilir l'objet de fes bienfaits, 
La plus noble pitié peut inf pi;er jamais ? 
D'un préjugé barbare adoptant fos caprices , 
Auriez-vous, d'Adalbert, oublié les fervices ? 

LE CO M ,T E._ 

Non, fans doute. Envers lui je. voudrois m'ac.,, 
quitter. 

LÉON OR. 

Et , dans fon ordre entier, vous allez l'infulter 1 
Mais le Roi qui, fur eux, jettant un œil pro--

p1ce, 

Après un long oubli , foit bonté , foit jufüce, 
Au Conf eil de l'Etat daigne les inviter , 
Le Roi fouffrira-t-il qu'on les veuille écarter te 

LE COMTE. 

A refpwer fes Loix infl:ruit dès mon enfance , 
Je fai ce qy'un fujet lui doi~ d'obéiffance; - ~ 
Mais dois-je moins, ma fille, à mon honneur 

bleffé? ../ 
LEONOR. 

Et de quoi votre honneur peut-il être offenf é'?;. 

Qu'il chériffe fon Peuple , auteur de fa puiffan~e, 
Ce Peuple en qui réfide & fa forc.e & la France-? 
Car ce n'efl: pas , fans doute, en quelqÙes Cour-

tifans, • -

Des malheurs , l'un de l'autre , avides Artifan!i 



TRAGEDIE, 1; 

Flatteurs intérefles, vils corrupteurs des Princes, 
Et, fous leur nom, fouvent tyrans de leurs ;Pro­

vmces. 
LE CO M 'FE, 

Ma fille! .; 

LEONOR. 

Pard<>m;i!;!z à mes fe12s égarés. 
Je frémis de~ malheurs que vous vous préparés,. 
Mon père: au no~ dÛ Ciel~ au nom de la Patrie, 
Ne vous engagez pas dans cette ligue impie. 

LE C 0 MT E. 

Qui, moi ! n'y point entrer, quand j'ai donné ma 
foi! 

Laiffons ces vains débats. Pour mieux s'unir à 
moi_, 

Sergine, pour fon fils, ma ~emandé ma fill e. 

LE O. NOR. 
Moi! - .,, 

LE COMTE. 

Vous. Cette allian~e agrandit ma famille , 
Êt le jeune Verteuil, fous l'afpeél: Je-p us-duax, 
,Plein d'un noble courage , efi bien digne ~ 

'1ous. 
Brîilant de s'illu!l:rer dans leschamps des alarmes, 
Il a pafféla nuit dans la veille des armes. 
Son père, qui déjà s'en promet un-guerrier , 
A daigné me cl;o-Hir pour l'armer Chevalier. 



":Ç6 LE CLER G É, &c. 
,, Je remplirai tantôt ce brillant minifrère. 

-Vous en ferez témoin vous & ce tendre pèr~; 
Et les dignes guerriers par lui-même invités. 
Soudain, dans ce lieu même , à fes yeux en­

chantés , 
/ . 

Je vous préfenterai , dans ce fils qu'il adore~ 
Un époux vertu'eux que j'aime & qui m'honore. 

L E O N O R ·, à part. 

Quel coup de foudre, ô Ciel! fou tiens mon foible 
cœur! 

Qu'oferai-je répondre? 

S CENE . III. 

LEONOR, LE COMTE, A.DELE. 
Un Ecuyer. 

L'ECU.IER remettant une lettre au Comte.~ 

UN inc~nnu , Seigneur, 
En mes mains , à l'inftant, a remis cette lettre. 

Il fort .. 

L ~ COMTE ouvrant la lettre & regardant 

Adalbert! 
la fignatur&. 

' L E O N O R à pq.rt~ 

A ce nom, quel effroi me pinet1'e ! .. 
LE C-OMTE 



TRA G E D I E. - 17., 

L E C O M T E lifant tout haut. 

te Digne & noble Seignetu , vous connoiffe1 
mon fils, 

A Député de fon Ordre, ~I fe rend à Paris. 
» II vol~ dans vos bras où voleroit fon père , 
« Si, toujours encha1né par un devoir aufl:ère; 
>, Je pouvois, un moment, n'éc~uter qu€ mon 

cœur. 
a Le ciel, à mon cher fils, téfervoit ce bonheur:· 
» J'ofe, pour lui, chez vo11s, demander un afyle, 
10 Et puiffe , à vo rconf eils , fa jeune!fe docile 
"I Honorer fa cité, moi, fa famille, & vous, 
» Vous dont le fouvenir nous efi toujours fi 

doux. 
,, Adalbert , » 

Quelle lettre! & quel trouble funefie 
Elle jette en mon ame ! _, 

L E O N O R à part. 

0 pui!fance céleile ! 
Que va·t-il décider ? 

1 É COMTE. 

Chez moi, dans ma tnaifon'! 
Un Député du Peuple , & quand je vais! ..• Ah , 

.r 
non. 

Non , je ne pui;. 
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L "EON O "R. 

Senfible aux fervices du père , 
Vous pourriez, pour le fils , rejetter fa prière ! 
Ah; de fes tendres foins & qu'il peut attefier, 
Envers qui votre c~ur peut-il mieux s'acquitter, 
Qu en vers uri fils qu'il aime , un fils qui lui 

re!femble, ~ 

'En qui, dès fon printems , il voit brif!er en­
femble 

ous les fruits des vertus qu'il a femés en lui, 
Et qu'enfin fa cité reconnoît aujourd'hui? 
D fes plus jeune~ ,!ns marqués par tant de 

gloire, 
Faut-il , à. vos regards, retracer la mémoire? 
Eaut-il vous rappeler, qu'en traîné dans les camps, 
On le vit , fur vos pas , en ces malheureux 

champs 
Oi1 la Lis egarée épàndîe au loin fes- ondes, 
P~rcer ,du fier Anglois, les phalanges profondes, 
Défier, fans pâlir, c~s effrayans remparts 
De traits, de javelots lancés de toutes parts, 
S'oublier, dans l'horreur de ce danger extrêm~, 
Pour en tirer mon frère & Sergine lui-même, 
Sergine que , fans Iui, tout alloit écrafer , 
Et qui peut , dans fon ordre, enGor le méprifer , 
Qui, tro fier d'un vain nom? ... 
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LE COMTE. 
., 

Que dites-vous, rn.3_fil~e .!,, 
LEONOR. 

Rappelé, par la trève , au fein de fa famille , 
Vous l'avez vu , mon père, utile citoyen , 
Partager & le 2.èle & les travaux du fien ; ..1 
Et, le cœÛr encor plei d'une image fi chère, 

Vom pourriez affliger un tel fils, IJn tel p.èxe l 
Un fils à .qui jadis le vôtre a dû le jour! 
Un fils qui , pour jamais, a droit à. votre amour! 

• ✓ 

Un fils dont les vertus honorent la nature, 
Qui, portant, fur fon front, la candeur la plus 

pure, 

Y déployant l'éclat des dons les plus flatteurs, 
Semble , à lui,, par ce charme , ttirer tous les 

cœurs? 

LE COMTE. 
Qu'entends-je? 

LEONOR. 

Ah, pour fléchir votre ame ehancelante, 
Faut-il que votre fille iplorée & tremblante, 
Réclamant vos lïiontés, ernbra!fe vos genoux? 
Que mes pleurs ,à vos pieds?.. .. 

LE COMTE. 

C'en efi trop. Levez-vau~. 

B 2 

_., 
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<:e difcours ... ce tranfport ... ô ciel ! que dois-je 

en croire 1 

Qui peut vous infpirer? ... 

LEONOR. 

Moi , Seigneur? .. . votre gloire 

.Que fouilleroit l'oubli du plus rare bienfait . . . . 

LE COMTE. 

J ~ conçois ce que peut un fi noble in térêt. 

Je ne veux po int fonder un plus profond myfière 

.Qui, d'un courroux trop juile, armeroit votre 

père. 

LE O N ·o R. 
Eh quoi? ,.,. 

LE COMTE. 

Sur ce fecret qui peut m'être odieux , 
'Gardez-vous cependant d'éclairer trop mes yeux . 

.Allez. Calmez vos fens & , d'un cœur plus tran-. 

quille , 
Préparez-vous an nœud qui, d'un bonhe-qr faci le, 

g mes vœux font remplis, vous affure l'ef poir. 

L E O N O R. A part , en fartant. 

Ciel! où porter mes pleurs ? 
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S C E N E • 1 V. 

LE COMTE. 

QuE me Iai!fe entrevoie 
Ce trouble dont à peine elle peut fe défendre~ 
Son cœur, fan faible cœur s'efl:-il lai!fé fur, _ 

prendre? 

Gontier? • . • Ah, ae ferait une raifon de plus · 
Pour ne point recevoir ... mais, d'un fi dur 

refas , 

Après ce qu'jl a fait , ce qu'il eût voulu faire, 
Ce qui m'a tant touché, que peniera fan pèce }_ 
De tant d'ingratitude, en fecret, révolté, .•. 
Je friifonne. • • 

Il tombe dans une profonde méditafi&z._ 

SCENE V/ 
LE C O M T E , L E · B A R O N. 

LE BARON. 

SEIGNEUR, !~ Légat refpeéèé, 
De mon fils, aux: Autels , vient•(i~ bénir l'épée~ 

LE COMTE d'abord fans le voir. 

Ah!..,. de: nos vœux , Seigneur , rn on arne e.ll 
oçcupée. 

B 3 
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Ma fille vient d'en être informée à l'infiant. 

LE BARON. 

_Que ne· vous a.ois-je point? 'vous favez cepen­
dant 

~e pour choifirîun Chef auili noble que fage, 
-_Qui port~ au Rgi le vœu d'un Ordre qu'il 

outrage 
En appelant le Peupfe à ces nE>uveaux E_tat, , 
Avant qu'ils foient ouverts , les Nobles , les 

Prélats, 
~ eufent, en ce Palii·s·, s'a!fembler ce jour même, 

LE C Q MT E. 
Chez n10i J 

LE BARON. 

C' efl un honneur qu'à votre rang f uprême, 
A votre illufire nom , nous croyons tous devoir. 

LE COMTE. 
à part, , 

0 ciel! ... vous me voyez prêt à les recevoir. 
1 e ne m'attendois pas- à cet honneur infi gne , 
Mais, Seigneur , il me flatte,§{ je m'en rendrai 

digne, 
LE BARON. 

t moi, près de mon fils, plein d'un efpoir 
charmant, 

J-e vais, de fou bonheur , attendre le moment. 



T R A G E B I E, -2-3 

LE COMTE. 
Allez. 

feu!. 
Quoi' tom conf pire à~'enci;;îner encore! 

Comment fortir du trouble oü mon cœur fe 
dévore? ._. 

Fin du premier Ac1e. 

B 4 
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A C T E I I. 

SCENE PREMIERE, 

L E O N O R, A D E L E. 

L E O N O R entrant toute éperdue. 

AH, lai!fe-moi , te dis-je , à l'horreur qul 

m'é_gare. 
Si rien ne peut changer le fort qu'on me prépare, 
Lai!fe-moi, dans les pleurs que l'on ne verr~ 

pas, 
De 1~ main de ~on père, attendre le trép .. ~. 

A :0 EL E. 

Mais, fongez •.. 

LEONOR. 

De quel coup mortellement frappée, 
Dans quelle horrible nuit je refre envelopée ! 
De ces Nobles fi fiers, tout l'Ordre mutiné! 

Mon père, en leur complot, par orgueil, en-

traîné! 
Mon père, fans remords , à la plus fau!fe gloire, 
Pu bienfait le plus rare, immolant la mémoire! 

I 
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Sacrifiant fa fille ! .... Ah, ces nœuds abhorrés ~ 
Ces nœuds honteux, crois-moi, ne feront -poiat 

ferrés , _ ... 

Au moment redoutable 011 j'attends ce que·j'aime, 
Au mo:nent qu'à. mes pieds il va tomber lui-même, 
Où mon cœur le devance , où l'efpoir le plus 

doux, _ 
Enfant de tant de feux, les a rallumés tous._ 

-
ADELE. 

Hélas , je l'avourai , lorfque, m'ouvrant votre 
ame, 

Vous avez, à mes yeux, dévoilé tant de flamme, 

J'en ai frémi pour vous. J'ai prévu ce malheur; 
Mais pourrez-vous enfin? .• 

_LE ON OR:..., 

.. _ Qrroi ? d é_mei:i tir m _? ncœm 
Non ... cependant, ô ciel ! de ce trifie hyménée , 
Déj.à, même à mes yeux, la pompe e.1.lordonnée. 
Mon père efi tout entier à ce funelil:e foin. 
Barbare! ... & mon amant en feroit le témoin ! 
Mon amant! ... s'il ardve ! ... ah, que va-t-il 

appr~ndre? 
_Quel coup ! efl:-ce de moi qu'il doit ici l' at­

tendre è 
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Mais comment lui cacher , . . • ou comment 

retenir 

Les tranfports , les fureurs?-. . . il faut le pré­
vemr. 

Cour!! ••. mais où le trouver ? où chercher? ... 
je fuccombe. 

Chaque inftant , fous mes pas , femble r'ouvrir 
1a tombe. 

0 mort trop douloureufe ! ô trop long défef-
poir ! 

Je l'attends, je l'appelle & je crains de le · voir! 
Je te vois ! ciel! amour! p'rotéget. l'un & l'autre. ,. 
Veille à tout, chère Adèle. 

Elle fe jette dans un fauteuil. 

SCENE I I. 

LE O NOR , AD EL E , G ONT I E R. 

GONTIER la voyant à demi é11anouie. 

AH, mon trouble ~.fl: le vôtre. 
Je le feQs , nos !ieux cœurs fe répondent ton-=.. 

1ours, 

t 11ous n'aurons jamais befoia d'autre~ dif:.. 
cours. 
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Je fens que , de la joye, après fix mois d'ab-

f cence , - - - '"' ' 

L'iyre!Iè vous a~cable a ma feule préféncë. - ;: -
Moî- même , à votre afpeél:, j'en ~demeure 

•éperdu, -
Et notre être à la (ois femble être fufp~9-u:..., 
0 Léonor ! ô vous fi tendrement aimée! 
Vous qui n'avez Yé~11 qu'èn mon ame enflamée , 
;Lorfque moi-même, au loin, je ne vivois qu'eu. 

' vous! ~· , 
Efr-il bien vrai qu'enfin.,je fuis à vos genoux? 1 

Il" -~ Ah , quel furcroit, quel com~le à msm • bonheur' 
extrême, -

. De le voir ,-da~ ; os y;ux- , partagé par vous~ 
même ! 

Que ce touchan élire--ajoute encore au mien! 

Mais daignez me parler. Ce ~ue J_OJ1t~11ds_ fi 
bien, 

- - ,_ -.,,,1 

Ce qui va me ravir ma raifon égarée , • 
Que je l'entende encor d'mte bouche adorée., 

Daignez me confirmer .. -· 

L:E:ONOR. 

Que vous oirai-je'?- hél~s ! 
Qu'apprendez-vous de mo· qu.e vous ne fachiei 

_ .,. pas ( 

_.,,.,., ,.,,,._ ...:.--_,...,~-.,,;;..-r,,.~..----­,, 
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GONTIER. 

Al1, de mes longs ennuis, ce mot efi le falaire. 
Ce mot feu] me fuffit. Je cours à votre père. 

LEONOR. 

'A mon père! 

GONTIER. 

Il m'attend, in!huit de mon départ, 
Et je vole. ; .. 

LEONOR. 

Arrêtez 

GONTIER. 

Je lui dois cet égar~ 

LEONOR. 

- Arrêtez, dis-je. 

GO N 1' IER. 

. · 0 ciel! & quelle crainte encore 
Se peint dans tes regards, t'agite & te d~vore, 
Quand mon .cœur, à tes pieds, fem ble fe ranimêr 
Quand je reviens à. toi plus digne de t'aimer, 
D'adorer la vertQ qu'en toi feule j'admire, 
La vertu bienfaifante ? , .. 

LEONOR. 

Ah , que viens-tu me dire} 
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GONTIER. 

Pardonne , fi Gontier ofe ainfi te parler; 
Mais l'amour qui nous lie a dî1 nous égaler. 
L'amour ne connoît point tous ces égards fu-

nefl:es, 
Ouvrages de l'orgueil, que_toi-même détefl:es, 
Et, s'il n'ou-~Te ton cœur , ne peut l'ouvrir qu'à 

mo1 , 
Tu fais trop que fes feux m'élèvent jufqu'à toi, 
Non que j'ofe on je pui!fe étouffer la mémoire 
De ton nom que j'honore & dont tu faisla gloire, 
De ton rang qui m'accable , & fur~tout en ces. 

lieux; 
Mais , cent fois ra!furé par ta bouche & tes 

yeux, 
Par ta bouche fi pure & qu'i ne fait rien feindre, 
Peut-il m'en impofer & dois-je encor le craindre? 
Non, je te connais mieux. Ce feroit t'offenfer. 
Mais quel trouble focret femble donc te pre!fer? 
Je te vois renfermer les plus vives alarmes! 
Tes yeux fombres , errans, font obfcurcis de 

larmes! 
L'effroi le plus profond foulève encor ton cœur ! 
Ah , dans le mien tremblant, verfe enfin ta 

douleur. 
Verfe l'y toute entiera & que je la partage; 
L'expirant à tes pieds, ton amant t'en foulage. 
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Epargne-moi du moins un ttt:pas plus affreux. 
Parle, dis-je. 

LEONOR. 

Gontier! 

GO NT I E R. 

Pourfuis. 

LEONOR. 

Ah, malheureux ! 

GONTIER. 

Je le fuis, & par toi , par ton cruel filence ! 
Quel efi donc cet effort d'une horrible conf­

tance? 
As-tu quelque fecret qui, déchirant pour toi, 
S'il peut m'être caché, ne le foit plus pour moi? 

LEONOR. 

Eh bien , apprends ... 

GONTIER. 

Achève. 

LEONOR. 

Adèle! 
~ Ah, tout mon fang fe glacS'. 

GONTIER. 
Que crains-tu? quel revers nous ménace? 
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LEONOR, 
Je fri!fonne. 

GONTIER. 

Et de quoi? · 

LEONOR. 
Les Nobles, les Prélats, 

Indignés que le Peuple ofe entrer aux Etats .... -. 

c ·o NT IER. 

Le Peuple! les François! 

LEONOR. 
Ils veulent l'en exclurre. 

GONTIER. 

Qu'entends-je? à la Patrie, ils feroient cette 
injure! 

1s pourroi,ent méconnoître. i .. & qui? fes vrais 
enfans ! 

Ses appuis les plus sfu-s en fes befoins pre!fans ! 
Et fur quel titre, ô ciel! ceux dont la voix auf­

tère 
Condamne, de l'orgueil , tout effor volontaire , 
Ceux qui n'ont de grandeur que par le noble 

emploi 
De défendre la France & maintenir la Loi 

Que fon Monarque avoue & doat elle décide, 
Penfent-ils qu'en eux feuls elle-même réfide? 
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Quoi? d'un limon plus pur ont-ils été formés? ' 
D'un fouille plus parfait font-ils donc animés? 
Le genre humain entier que tant d'audace ou-

trage, 
De quelques fiers mortels; e!l:-il donc l'béritage; 
Et ces rnêmes mortels , pleins d'un fafi:e fi vain; 
Ne fonr-,ils pas plutôt dü corpsdu genre humain.? 

LEONOR. 

_I nveflis en nai!fant de tant d'erreurs injufies, -
Q u'ils, font loin d'entrevoir ces vérités augufi:es ! 

GONTIER, 

Ah, quand, de la pitié, la douce & tendre voix, 
Du faible , fur le fort, eût rapp<ïié les droits; 
Quand le befoin, vainqueur de cous tant ~ue nous 

fommes, 
P our le bonheur de tous , eût rapproché lès 

hommes, 
Qu'ils s'unirent entre eux fous cent noms dif-

férens , 
Par-tout il fût un peuple avant qu'il fû.t des grands. 
Mais ce Ro i généreux qui l'a fu reconnaître, 

Et, par là , le premier , a méi:ité'de l'être , 
Ce grand Roi verra-t-il que d'un œil irrité 
Qu'on ofe rticlamer contre fon é9.uité? 

LEON OR. 
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LEONOR. 

Ils penfent impofer à fon pouv ir fdi:,rem 
L'étonner , le contraindr~. / 

GONTIER. 

0 ciel! 

LEONOR. 

Et , ce jour -même, 
Ils vont, dans cet efpoir, s'a!fembler en cc lieu , 
Pour y choifir un Chef qui lui porte leur vœu. 

GONTIE R. 

En ce lieu ! chez ton père ! 

LEONOR. 

Oui. Je viens de l'apprendre~ 

GONTIER. 

Et ton père lui-même! ... 

LEONOR . . , 
Il va bientôt s'y rendr.e. 

GONTIER. 

Ah, je voi5 tout enfin. Ton père ... ô jour d'effroi! 
Abîme du tombeau 1 ne t'ouvre que pour moi! 
fa vois qu'à fes regards je ne dois point paroître, 
Qu'à cette Ligue.impie,&, malgré lui peut-être, 

c . • 
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Enchaîné par foible!fe , il ne peut recevoir 
Un Député du Peuple & , tremblant de le voir, 

Même au fils d' Adalbert, v.ent être inacceffible. 

Et c'efi lui, d'Arimon que j'ai vu fi fenfible 

Au peu que not-re zèle a pu faire pour lui, 

Lui qui, de fes foyers, me repou!fe a:.ijourd'hui ! 
Ah, de toute autre main, fans murmure & fans 

plainte , ._ ' 
De ce coup foudroyant j'aurois reçu l'atteinte. 

Hélas, nos D.éputés, rendus à peine ici, 
Chez un vrai citoren vont s'affembler auffi. 

LEONOR. 

Quoi, fauroient-ils déjà ce complot facrilége? 

GONTIER. 

'N 0n, nous allons, des Rois, venger le privilége. 
Tu fais qnel efr l'obj-et d-e ces ~ouveaux Etats, 
Que, d'un Pontife altier ,bJava.nt les attentats, 
Le Roi,· n'a convoqu.: les en.fans de la France 
Que pour réprimer Ro.me & fa longue infolence, 

Et ce tyran facré que l'on a vu, fans droits , 

Se proclamer arbitre & fonverain des Rois, 
Dont Philippe, irrité d'un-0rgucil :fi coupable, 

• A Héni, par le feu , le Diplôme exécrable , 

Nos fages Députés vont fe ju-rer entre ~ux, 
De ne 1· amais foufc,r.ire à ces Décrets honteux. . ✓ 
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J'allois bien-tôt me.joi1,1dte à_ce ferment fidèle. 
Au milieu des tranfports_ d'un fi. .fublime zèle, 
Je vais donc, jufl:e ciel! leur annoncfrr l'affront 

' ..,, .,.,, 
Dont -lf"n orgueil jaloux - prétend couvrir leur 

frnnt. 

Je vais ... & cependant je te laiife ép1or-ée, ., 
De tes chagrins, des miens , toujours plus dé­

vorée!- -
Je te laiffe, & peut-Gtre .... ô jour de défefpoir ! 
Nous nous quittons , hélas ! pour rie plus nous 

revoir! 

LEONOR. 

Ah, vivrois-je un in!l:an~, fi. je pouvois le croire? 
·Non ... va, pour mon bonheur, pour le tien, 

pour ta · gloire, 
Va prêter _ c~ ferment, & fois fûr que mon Tort 
N'efl: en.chaîné qu'au1:ien pour'lrviëou~la ma1t. 

A D E L E, accourant q.vec précipation. 
Quefaites-vous? on vient. ~ 

En ce danger extrême, 
Va. Pars. D'un pl~s grand çoüp fauve-moi pour 

toi-même. 

GONTIER. 

Je t'entends. 

C l 
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LEONOR. 

Hâte-toi. 

GONTIER, enfortant . 
• 

Ciel! ô ciel ! 

SCENE III. 

L E O N O R , A D E L E. 

LEONOR. 

DrGNE amant! 
:A-t-il pu, de mon cœur, douter un feul moment? 
Et je le trahirois! ... avant ce vil parjure, 
On me verra voler à la mort \a plm sûre. 
_Quel bonheur cependant qli'îl n'ait pu foup­

çonner 
Qu'un père inexorable ofe me l'ordonner! 

A_D EL E. 

!! vient. Sechez vos pleurs. 

LEONOR. 

Non, je v~ux qu'il les voye. 
Je veux qu'à fes regards tout mon cœur fe dé­

ploye; 
Et, s'il n en a pitié .. ~-
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FW4$9..i#1!#fttt & 

SCENE IV. 

L EON O R , L E COMTE , A D EL E. 

LE COMTE., 

MA fille, votre époux 
Va bien-tôt~ en ces lieux, paraître devant vous. 
J'ai dtt le prévenir. L'honneur qu'on me défère 
M'oblige de l'attendre, & . . . vons pleurer L .. 

LEONOR. 
mon père,:. 

Si quelque amour encor peut vous parler pow:: 
m01, 

Daignez .... 

LE COMTE. 

Que dites-vous? 

LEONOR. 

Je me meurs.Je le voî. 
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S c_Efi E V. 

LE COMTE, LE BARON, VERTEUIL , 
S2USSET LEONOR , ADELE ,~ Cheva­

liers ; Ecuy rs , _faite <lu égat. 

UN Ecuyer porte Npée, de Verteuil devant le 
Légat., qui entre d'abord accompagné de plufieurs 
Prélats & Abbés. Verteuil, armé de tollt€S piè­
ces , mais nue tête. &.j-Jzns épée, efl conduit par 
fan per, aÜ milieu/ d'.mz groupe de Chevaliers & 
d'Ecuyers. Un de ~s der;,iers porte Jon calque 
fi un aufre fa lance. J 

On place au mr.liéu du Tlzéâtre un fauteuil 
ou le Comte va s'ajfèoir Zorfqu'il e!l eJl temps 
fi alors tout le mo..[lde fi ran{f en demi-c;rcle• 
Le Légat, Ver-autl &Ton père reflent un pw en 
ayant auprès du Comte, l'un à droite, les Jeux 
autres à gauche. - ._, 

-h. I S SET préfentant au Comte fépée de 
Verteuil qu'il prend des mains de l' Ecuyer 
qui la porJoit 

SEIGNEUR, au nom du ciel, j'ai béni cette, 
épée. 

La valeur déformais n'en peut être trompée. 
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C'efi à vous d'en armer le bras , le digne bras ~ 

Qui doit h fignalcr en de jufres combats. 

L E B ARON préfentant fon fils au Comte. 

Seigneur, pui!fe mon fils que ma mai-n vous 
préfente, 

1 

Par l'éclat de fa gloire à jamais r-enaiffante, 
Egahnt fes ayeux jufiement révérés , 

Vous honorer un jour comme vous l'hon?.re'L , 

LE COMTE. 

au Baron. à Verteuil. 

C'eft l'efpoir de mon cœur, & vous-dont la vaiL-
lance 

De l'Autel & du Trône efr déjà l'efpératice, 
Vener, jeune héros, que, pour miéux l'a!f.urer; 

Je vous ceigne ce fer qui doit vous illufirer. 

Verteuil fe met à genoux devan/.lf.. Comte qui 
\ 

lui donne trois petits coups de plat d'épée fur 

['épaule, lui ceint cette épj e t lui fait figne de 
fe relever, fa léve lui-mlme & l' embraffé. 

V ER T E U I L, au Comte . 

Seigneur, que , pour mon cœur, ce momen a 
de charmes! 

Ah, quand , pourrai-je? ... 

L E COMTE. 

Allez & , de vos frères d'arm-es 
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Recevez , à nos yeux, le tendre embra!Tement, 

Y ERTE U I L. Il vq, aux Chevaliers q~ti , de 

leur côté s'a11ancent pour l'embrajfèr. Il embrajfè 

fon pdre le dernier. 

Mon père! 
LE BARON. 

0, de mes jours, la gloire & l'ornement, 
Mon cher fils! 

LE COMTE à Verteuil. 

Chevalier -, à cet augufl:e titre, 
Si, des torts & des droits, vous devenez. l'ar-

bitre, _ 
Pour remplir dignement ce devoir glorieux, 
Jurez. fur cette épée, à la face des cieux, 
,Que , ferme appui des Loix , foutien de l'innq 

' cence ~ 
toute heure, en tous lieux, vous prendrez. l.,;ur 

défence. 
S AI S S E T. 

'Que, fidèle à l'Eglife & docile à fa voix, 

,Vous vengerez. fur-tout & fon Chef & fes_droits, 

.VERT EU IL. Il prend Jan cafque & fa 

lance des mains des Ecuyers qui/es portaient. 

Oui, je jure , & le ciel pui!Te-t-il me confondre, 
5i, lâche & vil guerrier, je ptiis, ne po1s rèpondre 
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A ce que, dès ce jour, vont attendre de moi 
L'honneur, l'humanité , la patrie & la loi! 
Je jure, homme & mortel, qu'enfant du même 

père , . 
Dans l'homme , quel qu'il foit, je ne verrai 

qu'un frère , 
Et ,dans tous les'François, que mes concitoyens, 
De l'Etat, comme moi, prnteél:eurs.& foutiens.. 
Je jurli que, pour eux, bien phis que pour moi-

même, 
Je défendrai la Loi, leur volonté f uprême , 
Je défendrai mon Roi, Monarque refpeél:é, 
Honoré du dépôt de leur autorité. 
Je· jure que ce fer, à. la vertu propice; 
Pourfuivra , fans égàrd , l'audace & l'injufl:ice; 
Qu'aux attentats du fort ., contre le foible obfcur, 
On me verra. toujours oppofer un .bras sûr; 
Que, de quelque grand nom qu'un vain ·orgueil 

- le nomme, 
Je faurai, contre lui,venger les droits de l'homme, . 
Et que , de tout mon fang , fafü'it- il les fceller , 
Nul mortel, devant moi , ne peut les violer. 
Et puiife ce ferment , la règle de ma vie , 
Contre fes oppreffeurs , rempart de la Eatrie , 
Sur la bafe des Loix l'aifûrant pour jamais., ..., 
.Etre un jour le ferment de tous les vrais Fran-

cois! • 
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LE COMTE emhrajfant Verteuil 

0 1:1on fils ! ... ah ma fille , à ce grand carac­
tère, 

Vous voyez quel époux vous a promis un père, 

fl préfente Verteuil à fa fille. 

Recevez, de ma main, un don fi précieux. 

L E O N O R à part. 

Que deviens-je? 

., VERTEUIL. 

Madame, il m'efr bien glorieux ... 

LEONOR. 

à part. 
Seigneur ... mais où trouV'er la force de pour­

fuivre? 

L E C O M T E à Leonor. 

Répondez. 

L E O N O R à pari. 

,, Ciel, ô ciel ( dois-je mourir ota vivre ? 

au Comte. 
Où me réduifez-vous ? 

LE GO MT E. 

Commenti 
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LE 0 N 0-R. 

Vous le voyez, 
V ouz voyez votre fille expirante-à-va~ pieds. 
Ah, fi tantôt ici vous aviez pt! m'entendre! 
Si votre cœur ! ... 

LE COMTE.-

Ma fiHeL •• oai fai rop--fuëompr'endre ... 
Mais qué rappelez-vous? en quel lieu, quel mo­

ment! 

. Songez-vous? . . . 

V E R T E U I L , à part. 

__ Q11e.penfer de.ce.faifilfement , 

De ees fombres dif.cours? 

LEONOR, 

Vous m'avez entendue, 
"Et, par votië orârc ici, je me vois confondÙeÏ = 

LE COMTE. 

Que dis-tu ? lorfqu'-au }OUr 1u de.vro:Î§ t-e cache~, 

Malheureufe, ~fl:-ce a toi de m'ofer rep.r.ocher? .. 

Je ne fais ~ui_ retient la: foreur qu· m'entraine.... 

VERTEUIL. 
,.Seigneur, que faites vous ? 

LEONOR. 

Le Jour me h1it à peine. 

r 
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LE COMTE à Léonor. 

'Abjurés pour jamai5 de honteufes erreurs , 
Ou tremblez ... 

.VE R T E U IL au Comt,. 

Mait, d'où naît? ... 

LE COMTE. 

Tremblez, dis-je. 

LEONOR fa laiffant tomber dans les bms 
d'Addle, à demi éyanouie. 

Je mcmrs.. 
VERTEUIL. 

'.Ah, l'ombre de la mort s'étend fur fan vifage. 

L E O N O R fa releyant avec force. 

Non, l'excès du malheur me rend à mon cotr­

rage. 
au Comte. 

Ma: vie efi en vos mains, vous pouvez ·la tral1'-

. cher ; _, 
,,Auffi bien, puif-qu'enfin rien ne peut vous ton-.. 

cher, 
N'efr-elle plus, pour moi, qu'un vafie champ~ 

larmes, 
}Zt de chagrios prpfonds & de longues alarmes .. 
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Oui. Ma vie efl: à vous J ma,s mon cœur e t 

qu'à. moi, 

Libre d-e tout pouvoir , ct:1mme de tout effroi. 

LE COM TE. 
Ciel! 

V E R T E U I L, à part. 

J'entrevois enfin .... 

L E C O M T E , à Léonor. 

Ingrate! 
Qu€ ta raifou s'oublie, 

\ a part. 

Ah , malgré moi, mon cœur la jufl:ifie, 
Et mille affreux combats m'agitant à la fois , 

Je fens •.. qui , moi, fouffrir qu'au mépris de 
mes loix, 

Ma fille! ... 

Haut. 

Jufqu'au bout, veux-tu braver ton père, 
Un père trop fenfible, à qui tu fus fi cl1ère? 

V eux-tu qu'à mon courroux J laiifant un libre 
e!for? ... 

VERTEUIL. 

Quoi, Seigneur J vous pourrïez? 

LE COMTE. 

Non je fuis père encor, 



if6 wE G L E 13- c P., v_ c. 

Non, la nature parle ... Ah_, devant que j"eb 
pire, 

-Ses droits facrés , fur toi , feront-ils 'fans em-= 
pire ? 

Il fe jette -aux]Jiê•s âe fa.fille qui fe laiJfé 
• tomber (ùr un faJJ,teuil. ~ 

Tu vois, à tes genoux, ton pere- défolé, 

D'opprobre & de douleur, par toi-même accablé . 

. LE O N ·O-R: 

Giel! 0~1 fuis-je~ 

L E C O M T E , fans fe relever. 

A ton cœnr lâchement a!fervie , 
Veux-tu donner la mort à -qui -tu dois la vie? 

L Ê O N O R, le rdevant. 
' 

Levez-vous ... ô mon père ! ô nom toujours 
facré ! 

C'efr vous qui la portez en ce cœur déchiré. 
Oui. Dans l'excès affreux de mon trouble & ah 

votre, 
'-si fon bras foudroyant doit fraper l'un ou 

l' aùtre , 
S'il faut que '.e tombeau reçoive un de nous 

J deux ... 

LE- -CO M T E. 
Eh bien! 
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LÉON OR. 

N'en doutez point. Mon choix n'efi pas 
douteux. 

Comme vous, contre moi , fidèle à la nature , 
Je mourrai , je le dois .... , Mais je mourrai 

paqure. 

VERTEUIL. 

Parjure! vous!, madame ! ... Ah , d'un troM-

ble si grand , 
Je pénétre la cause & mon cœur frémi{fant 
L'a voit tfüplpré!fentie à l'af peé1: de vos larmes. 
Parjure! Vous! grand Dieu ! Non. Calmez vos. 

allarmes 
Qui ne font en effet qu'un outrage pour moi. 

Je vois ... Je vois enfin qu'un autre a votre foi. 

LÉON OR. 
Ah! 

VERTEUIL. 

N'en rougiifez point. Loin que tant de 

confhnce, 
Loin qu'un tel dévouement , ou m'irrite , ou 

m' of-Pence , 
Quoi qu'il m'aprenne-mieux ce que je perd_:; en 

vous' 
Qu'il confonde un efpoir trop brillant & trop 

doux, 
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r"e l'admire , Madame , & ft,is prêt à. déffendre 
U u cœur fi généreux , fi fenfible & fi tendre , 

Contre toute contrainte & toute injufie loi 

Dont on àbuferoit , fut-ce même pour moi. 
LE C O MT E-

Q • ' Ul, VOUS. 

VERTEUIL· 
Je l'ai juré. L'innocence opprimée , 

Verra , pour la fauver , ma main toujours 

armée. 
Trop heureux, dès .ce jour , dès ce même mo­

ment, 
De trouver à remplir un fi jufl:e ferment. 

LÉON OR. 
Ah ! par tant de combats , coup fur coup, 

éprouvée, 
A quels combats encor fuis-je donc réfervée ! 
Puis-je les foutenir! J'en fri!fonne. à Verteuil 

Ah I Seigneur , 
Témoin de vos vertus , que n'ai""'.je plus d'1m 

cœur ! 
VERTEUIL. 

Ah, qu'au mien , cet aveu vous rend pl~ 

ref pectable ! 
LE COMTE. 

Cet aveu la condamne & la rend plus cou­

pable , 
Et 

i 
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'.Et ·je dois ... • 

VERTEUIL. 

Arrêtez . .ciel ! arrêtez. 

LE BARON. 

Mon fils! 

VERTEUIL. 

Mon père! Eh voulez-vous qu'à mes yeux, . "' 

LE COMTE. 

à Léonor. je frémis. 
Va. Fuis de ~es regards. Fuis pou~ jamaÎfi 

LÊ ON OR. 
Mon père! 

LE C O MT E. 
Sorts , te disa.je. 

V E R T E U I L , à léonor. 

, Cédez. Refpectons fa colère. 
Mais croyez que , pour vous , s'il ne faut qu, 

mounr, 
Au prix de .out mon fang je fautai le fléchir., 

LÊ ON OR. 

Ah, plus je vous entends, plus tout mon cœur 
se brife. 

à Adele en fortaf!,t 
Soutiens moi. 

D 
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SCENE V I. 
; 

Les mêmes. Bors LÊONOR & ADÈLE. 

V E R T E U I L ·au Comte. 
9 P ARDONNEZ. 

LE COMTE. 

Ta,nt de trouble m'épuiîe. 
Lai!fez-moi ... Léonor ! je ne fais fi je vis. 

L E B A R O N au. Comte. 

Seigneur ... . 
LE COMTE 

Lai!fez-rnoi tous. Dans l'horreur où je fuis, 
Si vous prenez pitié du ,hagrin qui me me, 
Des témoins de fa honte, érargne:z.•rnoi la vue. 

SCENE VII. 
LE COMTE , LE BARON , VERTEUIL. 

LE C O MT E , hors de lui-mlme. 

JAMAIS phe, grand Dieu ! fût-il plus outragé? 

VERTEUIL. 

Ali , modérez ~nfin ... 

LE COMTE 

Mais je ferai vengé. 
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à part. 

M oi! de qui? malheureux ! je me -confondi. 

encore. 

VERTEUIL. 

Seigneur, pour votre fang, faut.c.il qu'on vous 

implore? 
LE COMTE. 

Ah, plüs vous l; excufez, plus voùs me dùh iret. 
Voulez-vous que, cédant~ fes vœux égarés, 

Un père infortuné figne fa flétriŒure , 
Et fe laiŒe avilir dans une race obfcure 1 

LE BARON. 

Obfcure ! un fang fi noble & dont l'anti<i_uÎtéf .. • 

VERTEUIL. 

Eh qu'importe fon lufrre ou fou obfcurité , 

Si la vertu d'ailleurs la place au rang fup rême? 
Les uns font du hazard, l'autre n'efl: qu'en nous--

.même. 

• 1 
Mais ... 

LE BARON . 

VERTEUIL 

Eh qui, plus que moi, doit à jamais bénrt 
Ces obfcures venui; qu'on croit en-ç,ain te rniF, 

Que moi , moi qui leur dois une t€te fi chère , 

Un père que j'adore? ... ah .Seigneur! ah, mon 
père! 

D z. 
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Ne vous fouvient-il plus de ce jeune foldat, 
Qu'on vit, pour. vous foufiraire au plus affreux 

combaJ, 
De mille traits lancés ofer braver l'orage ? 
Combien , à ce récit , j'admirois fon courage ! 
Qu'avec tranfport, vers lui , s' élançoit tout mon 

cœur! 
\ 

Que j'aurois, de ma vie, acheté fon bonheur! 
Oui, dès-lors ,abjurantd'orgueilleufes ehimères, 
Dans lwi, dans fes pareils, je n'ai vu que mes 

frères. • 

Trop . heureux fi j_amais je pouvoii; retrouver! ... 

LE BARON. 

Mais,quoi 1 fouffrirois-tu qu'ofant trop s'élever, 
Un de ces vils mortels nourris dans la baffeffe~ 
Èn fes vœux égarés, portât la hard;ef.fe 
J ufqu'à te difputer un cœur qui · t' étoit dî1 ? . 

VERTEUIL, 

~i je la reconnais, je cède à la vertu. 

LE BARON. 
Ciel! 

au Comte. 
Efll- il en ,es lieux? 
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LE COMTE. 

Héla.s , il y doiG être. 

LE - BARON. 
Vous favez? .. . 

LE COMTE. 
Ou bien-tôt on I;y verra pa,roîti:e. 

B epnté de fan Ordre . . . _,, 
LE BARON. 

Ah, que me dites-vou&J 
Montrez-le moi. M'ontrez-le à lllDD jufle cour­

roux, 

Et, fallut-il, du ciel, affronter la menace, 
Je cours , dans fon fang ,même , étouffer 

audace. 
VERTEUIL. 

Eh moi, je cours me mettre cntrJ mon père & 
lui. 

LE BA l.} 0 N. 
Mon fils! 

V E R T E U I L, au Comte. 
Oui, fi fon nom vouféchappe aujourd'hui, 

Plus qqe fes jours encor, vous· expoîez ma vie,, 
Songez-y. C'efl à vous , a va-us que je la fie. 
Vous favez q_uel ferment j'ai fait en votre main , 

Songez. qu'un vrai François ne jure point en-
va111 .. 

Il fort., 

D; 
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SCENE VIII. 

LE COMTE, LE BARON. 

LE BARON. 

NON, non. Ne craignez rien du tranfport q1.ü 

l'égare. 

Nommez-moi ce rival. 

LE COMTE. 
, Moi! qu'injuf!:e & ba,rbare., 

T 1 1· ' • • I' ' f ., e e ivre ... . a part. qui , moi , que 10n pere .... 
ah , Seigneur! 

'Si vous favi<sz, pour lui , ce ·qui parle en mma 
cœur ! 

LE BARON. 
Quoi1 

LE COMTE. 

J'en fr~mis encor. Pardonnez ma foibletlè. 

LE BARON. 

~ouvez..,vous, à ce point , trahir votre noble!fe? 
}Iâtons-:pous donc ~lu-moins d'écarter ·des Étaes 

e vain pel:lple-!!nharqi qui s'y rend à gran~s 
, pas. 

Par là, cet infolent, êle fa vile préfence , 

:V~ pur~er cette riye & l<, tem~s & l'abfenç~, 

l 
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La raifon, vos confeils , votre pouvoir facré 

L'effaceront bien-tôt d'un cœur trop égaré. 
Je cours, dès cet infl:ant, pre!fer l'heure marquée 

De l'A!femblée augufle en ces lieux indi née. 
Vous , calmez. vos efprits & n'y portez. qu'un 

cœ1:1r 

Digne du noble fang- qui fait votre grandeur. 

llfort. 
L E C O M T E, [wl. 

Ah, je n'y porterai que mon tro)ble effroy~Ie, 

Le remord_s qui me pre.ife & l'horreur qu.i 
m'accable. 

Fin du fecond Ac1e .. 

D 4 
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ACTE I I I. 

SCENE PRE Ml ERE. 

L E M O I N E. S A I S S E T. 

LE MO IN E. 

Qù me conduisez vous ? lorf que j'arrive à. 
peme 

Des bords. facrés du Tibre aux rives de la Se;ne, 
_Quand mon retour fi prompt doit peut. être 

étonner, "' 
En ce pahiis , Seigneur , ofez-vous m'amener? 

S A 1 S S ET. 

Avec les hauts Barons, nos Prélats vont s'y 
rendre ; 

Jugés , Seigneur ~ jugés s'ils doivent vous 
attendre, 

S'ils vont , avec plaifa, vous revoir aujourd'hui , 
V o_us, ponce du Pontife , accouru près de lui 
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Pour l'informer fm1dain de l'infulte publique 
Dont Philippe ~ flétri fon décret authenti­

que! ( 1) 
-J'vlais par1e-i. Si jaloux du droit qu'il tient des 

c1:eux, 
-Comine~t a-t-il r~çu cet out'rage odieux? 

S -A I S S E T. 

Je l'en ai vu palir. Vous devez le connc:ihre. 
Vous - favez s'il efi fier , s'il peut fe ienàre 

• maître 
Be l'indignation qlll'allumfi dans fon cœur 
Des plus grands Potentats l'indifcrère hauteur, 
S'il fait la réprimer , & , bravant leur ven-

geance, 
Punir, en eux , l'oubli de fa toute-priîffance. 
'D'abord, à mon récit, inquiet, étonné, 
Dans un trouble profond il fembloit enchaini. 
Bientô't, roulant des yeux-enflammés de colère : 

:» Repréfentant a'un'Tiieu, facré dépofitaire 

1 ). Philippe le Bel a.voie fàic, brC1Ier , par 1, rn~j{l 

du bourreau , une bulle de Boniface VIII , par laquelle 

cc Pape fe déclaroir ouvertement fupérieur a1. x Rois, & 

i::xcom1mmioic implicitement les Souvcrai.ns ui dêfen 

droient, au Clergé de leurs états, d'envôy~ r de l'arge~( 
à Rome. voy. Fleuri, Hifi:. Ecclef. 
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» Du glaive de ]a terre & du glaive du ciel, 
» Dieu moi-même , efr-ce à moi de fouffrir 

qu'un mortel, 

» V_afo impur que, d'un mot, je peux réduire 
en poudre, 

» Dans ma main fouveraine , of e braver la 
foudre? 

» Non, non, malheureux Roi. Vainement re 
pouffez, 

" Ses traits , toujours ardents, ne font poü1.t 
émou!fés n. 

11 dit, & ·, dans l'îraflant, CO'llrt tracer l' Ana­
thême ( r ) 

Qui profcrit & Philippe & fa race elle-même ; 
Et, du fceau des deul{ clefs, il en ~céHe, à mes 

yeux, 
Le décret folemnel que j\tppm;te en 

lieux. 
il lai montre la bulle. 

S A I S S. E T , 
Ah ! voilà. , de fon cœur, ce que j'ofois 

attendre. 

Voilà. le qernier coup qu'il ne pouvait fus-, 
pendre, 

J ) Philippe le Bel fut en cftet excommunié par 

Boniface, lui .& fes d<.fcend<!_ns, ju[qu'i la. troili~m. 
génération, ' 

r 
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Le coup qui va peut~être, au gré de !:).OS prélats , 
frevenir aujourd'hui de nouveaux attentaçs. 

LE MO l NE. 
Quels <1-ttt;;ntats , 

S AI S S E T, 

A peine éçh4ppé de-la Franc~ 1 
Vous·couriez, du Pontife, apeller la vengeance, 
Que, pour en prévenir , en détourner les traits, 
Phillippe a wnvoqué Ja diete d~s Franço~s 
Oi.1 , dans fes députés qu'il daigne reconnoît~e , 
four la prerpiere fois ~ le p~uple doit paroître, 

LE MO .IN E. 

Le .Peuplt:; ! 
S AI SS E T. 

C'efl ai~fi qu'au Pontife, à fes droit~, 
Philippe s'est flatté d'oppofor plus de voix. 
J'ai tremblé qu'en effet cette faveur nouvelle 
N'égârat un vain peuple aifément in~delle. 

~Les 1-foqles, l~s Prél~çs q~'on. vit, en tous lés 
tems, 

SiégBrfeuls, fans partage, en ces confeils brillans, 
Frappez de cette crainte , & n~ofant_ m'en ré­

pondre, 
Ont eux-mêmes fr~mi qu'o~ voulut 'les çon,-. 

fondre 
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Avec de vil§ .r.nortels fi long-temps ignorez, 
Encor flétris des fers dont on les a tirés. ( I J 
Se peut-il qu'a ce point 1-eur roi les déshonore, 
Témoin de leur courroux , j'ai fu l'aigrir 

encore. 
Ici même, à l'instant, affemblés avec nous, 
Ils vont choifir un d'eux qui doit , au nom de 

tou_s, 
Réclamer , près du roi , leur beau privilège, 
Dont toute infraaion leur femble un facrilège. 

LE MOINE. 
Je conçois ce courroux dans ces nobles hau­

tains , 
D'un nom , souvent douteux ,' fi jaloax & fi 

vams. 
Fiers oppreffeurs jadi. & tirans de la terrn, 
Partagée entre eux feuls , par la force ,& la 

guerre ; 

( 1 ) Il n'y avoi t pas long-temps , en effet, que 
nes Rois avoient affrancJ1i les Cammunei, Cet affrafl­

chilfement ne remonte pas plus haut que, le règne de 

Louis-le-Gros. On fait <4ue preîqu'à cette époque , & 

fong-ternps après, en plus d'un e,11droit, Les 12.euples ne 

furent que des Serfs ; efpèce de bétail que fc tra1'J"­

rnettoien~ les Seig!]eurs, qui. ne )es croyoient point des. 

ommes, ou qui· ne fe -c.ro-yoiënt point h'!_mmes c:ltl­

mêmes , en quoi ils ne se troml'oient pas. -

7 
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Ayant ofé long-temps, au joug le F_lus.honteux., 
Lier ceux donc les mains la focondoient pour 

eux, 

Leur orgueil déformais n'y voit que des 
efclaves, 

Echappez·, mais .envam , de leurs dures en-
traves, . 

Troupeau foible & tremblant quJJ:s 
d'opprimer ; 

ont droit 
..,r 

Mais vous , mais le dergJ , qui peut pour 
alarmer? 

Le Clergé fi puiifant qui, par _d'heureux pres-
6ges, 

A l'igorance aveugle annoncés en prodiges, 

-M:a1tre de tous les cœurs, juge âe tous droits , 
Arbitre fouverain des Sujets & des Rois , 

hs· .-·oit to1.ls, à fes pieds , avfüt qu'il la de:. 
mande, 

Ve leurs biens les rlus cl1ers y dépofer l'of-
frande, • 

'A fes fers , à l'envi,_ fe livrer fans effotts, 

:A.ccroitre fes honneurs, agraùd1r fes tréfors, 
Et, déja po!fe!feur d'un héritage 1.tnmenfe, 

Fondemem & foutien de ra vafie puiifance, 
Verra bientôt la tèrre, .enlevée aux humains, 
S'il l'ofe demander, toute entiere en fes ma1ns; 
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Le clergé que, tremblans fous fon joug qu'iÎ:l 

adorent, • 

En leur5 remords fecrets, ces malheureux im-

plorent, 
Quand Philippe irrité les invite aujourd'hui , 
Seigneur, à prononcer entre un Pontife & lui, 
Comment a-t-il donc craint que leur amt: 

égarée, 
Ofât trahir, du ciel , la cat1fe révérée~ 

S AI $ S E T , 

Ecoutez. Entrainez- par leurs fougueux désirs ; 

Enivrés ou d'intrigue., ou de bruians plaifirs, 
Ces nobles fafiueux que nous livrent encore 

Nos tréfors partagés que leur luxe dévore, 
Nos titr~s , nos honneurs briguez. pour leurs 

entans, 
Contre un pouvoir facté proteéteur des tirans , 
N'élèveront jamais une voi téméraire; -

":\iaisle peuple fermente, il s'ag1.te , il f'éclaire: 

Le Peuple, de leurs fers af(ranch1 par fes,Rois , 

Déjà , d'un œil confus , femb1e entrevoir fei. 
droits; 

Eh p.ouvons nous favoîr juîqu'a quelle éneqpé 
eut , de la libetté, l'élever le gén1.e ~ 
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Sijamais , fur lui même, , ofant ouvrir les 

yeux, 

Il y voyoit enfin le premier don des cieux,' 
La dignité d~ l'homme & fa grandeur suprême ; 
La force de l'Empire & la Nation même; 

Titre qu'avec tant d'art, pour le mieux affèrvir, 
Et les Nobles & nous avons fu ini ravir! 

Si, dans ce confeil même où Philippe l'apelle , 
Quelque jour, un Roi fage, à l'équité fi.delle, 
Lui rendoit ce grand titre aux yeux de l'uni-

vers! 

Doutez-vous que, bientôt , échappé de ~os 
fers , 

On ne le vit, Seigneur, abjurer notre Empire, 
Ofer juger nos droits , les braver, les profcrire, 
Et , brifant dans nos mains le fceptre des 

mortels, 

Nous renfermer peut-être au feul foin dei 
autels 't 

LE MOINE. 

Ah ! que me dites vous? 

SAIS S ET. 

Seigneur, daignez m'en croire. 
Voulons nous , pour jamais , affurer notree 

gloire 2 
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L~i{fons toujours ce peuple en cet abaiffement , 
Seul principe & foutien de fon aveuglement. 
Pour fouffrir qu'on l'enchafoe il faut toujours 

_ q_ u'il tremble, 
Ou bientôt ... mais on~vient & déja l'on s'a!Iemble. 
R_e1!1f erme1, _ce décret , prêt à le Joudroyer , 
Si , pour l'éffroi du monde, il faut le déployer. 

SCENE 1 I. 

!,~ M!)INE , Sf\ISSET , NORMANS ,_LE 
BARON, VERTEUIL , VAISY , Ducs , 
Comtes , Barons, Marquis & autres Nobles. 
Cardinaux , Evêques , Prélats , Abbés & au::, . 
tres Prêtres. 

5AISSET , préfentant le Moine à r Affemblée, 

SEIGNEURS , & vous prélats, vous voyez. ~ ce 

grand homme 
Qu'un zèle fi fublime avoit conduit à. Rol)le 

Lorfqu'un Roi criminel. ••• 

N O R M A'J N ~ , à le Moine. 

Quoi, dé-jà de retour! 

t quèrl bonheur , fi. tô.t, _vous rend à notre 

amour, 
Ah, 
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Ah , Seigneur , à vos pieds , recevez-en 

l'hommage. 

Tous les Prétres & les Nobles fan prlts à fa 
proflerner aux pieds de le Moine quz les 
retient. 

LE MOINE. 

Seigneurs ! . 

LE BARON. 

Le Comte vient. 

VERTEUIL, 1,1oyant 1,1enù- le on,,,, 

Quel funcfre nuage 
Semble couvrir encor f es yeux apefantis ? 

SCENE III. 

Les mêmes. L E C O M T E. 

L E C O M T E , troublé, à part en entrant 

CIEL, calme enfin l'orage où Rotttsnt mes 
ef prits ! 

haut. 

Seigneurs , Prélat;. ... 

E 



à Le moine, 
Et vous que je n'ofois attendre, 

Vous qu'en ee jour, Seigneur, le ciel daigne 

nous rendre 
Pour éclairer nos yeux , peut-être encor trou-

blés, 
Sur le projet hardi qui nous a raffemblés; 
Si vous le connoi!fez , fi, dans votre prudence , 
Vous l'avez, en fecret, examiné d'avance, 
Daignez nous _gévoiler ce qu'elle en a jugé. 
Je ne fais, mais enfin, de terreurs affiégé , 

J'ai peine à conf en tir ••• 

LE BARON. 

Seigneur, qu' ofez-vous dire? 

V È R T :E: U I L , au Comte.. 

Ah, votre crainte e:fr ju:fl:e & l'équité l'infpire. 
De quel front, en effet, allons-nous demander 
Qu'à fon peuple qu'il aime & qu'il a dû mander, 
Du Confeil de l'Etat le Roi ferme l'entrée? 

Voulut-il démentir fa parole facrêe, 
Le peut-il? peut-il bien, bravant toutes les Loix, 
Couvrir, d'un t~l affront, ceux don li il tient fe, 

droits? 
Peur-il bien, careffant l'orgueil du petit nom-

bre, 
Sur des titres perdus dans la nuit la plw.s fombra 



Et -dont le vain éclat n'eft qu'en l'opinion, 
Peut-il leur immoler toute la Nation? 

LE BARON. 

Quel difcours ! quelle erreur! quelle indigne 
baffe!fe ! 

Toute la Nation n'efi pas dans la Nobleife ! 

SAIS S .E T. 

N'efi: pas dans ce Clergé jufi:ement révéré, 
Des Loix de l'Eternel interprête facré? 

LE BARON. 
N'a-t-on pas vu toujours-, dans le l•foble & le 

Prêtrè, 

Et dans eux feul_s enfin, nos Rois la reconnoîtnH 

VERTEUIL. 

Ah , fi hos Rois , trompés ou fourds à la hiifon 
1 

Ont pu J jufqu'à ce jour J ref!-]fer ce grand. nom 
_A ceux dont la valeur J dont l'heureufe induÎ­

tne 

Défend , protége, .honore , enrichît la Pâtrie-; 
Qui lui donnent leurs jours, lui P.rodiguem leur 

fang; 

Lorfqu'un Roi généreux les rappelle à leur rang, 
Loin de nous oppofer à fa bonté propice , 
Nous qui donnons fes loix, embraffons fa juf .... 

tice, 
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Imitons fon exemple , & fongeons aujourd'hui 
Que nous ne fommes grands qu'en ce peuple & 

par lui , 

Que notre autorité , notre pouvoir fop rême, 
Dépôt qu'il nous confie, e.!1 tout en fon bras 

même, 

En fon bras~ feul puiffant, qui s'arme à notre 
VOlX. 

Songeons qu'il peut emfin, fi nous bravons fos 
droits, 

Nous rappeler qu'un Dieu, ce Dieu par qui nous 
fomme·s, 

Sur la terre , à gra-nds flots , muhipliant les 
hommes, 

Ne les y jette point pour leurs Chefs orgueil­
leux, 

Mais que ces Chefs, lem choix , n'y font faits 
pour eux; 

Que , leur prêtant Jeur force , ils peuvent la re­
prendre 

Si , la tournant contre eux ... 

LE BARON. 

0 ciel! puis-je t'en_tendre, 
Et peux-tu bien , fans honte , infidelle à ton 

rang, 
- Oublier , avilir les grandeurs de ton fang , 
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Défa~oüer ta race & ce titre foprême, ... 

V E·R TE U IL, au Bar/n. 

Le vrai titre de l'homme e.fl le nom d'hommœ 
mème, 

Ce nom , qu'en vous fauvant d'un trépas affuré, 
Un vrai Héros , fans titra, a fi -bien. honoré, 

Ce nom que votre cœ~,r, fans pouvoir s'en dé-
fendre, 

Honore en lui fouvent d'un fouvenir fi tendre, 
Et, fier de ce nom feu!, je ne fuis Chevalier 
Que pour venger fa gloii:._e & le jufiîfier. 

LE ~ARON. 

Ah, c'cfl: trop écouter un aveugle délire. 

Qu'uri de nous, près du Trône, à l'infiant , fe. 
retire. 

C'ef1: vous feuls, for le ch0ix, qm devez pro...­
noncer, 

Seigneurs, hâtez-vous 
1
donc. 

·s AI S S E T. 

• Pouvez-vous balancer,. 
Et peut-on confier une caufe fi belle 

Q1,~à celui qu'on a vu nou! raiîèmbler pour elle S 
LE COMT E. 

A mo i ! moi, je pourrais! .. _. 
~ 

E 3. 
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LE B ~ R ON. 

Oui, Seigneur, & je vois 
Tous les yeux, far you~ feul , coufii;mer ç~ bea,1' 

choix. 
",Alle;, ne tardez pointi 

.V E ~ T E U IL, au Comte. 

Non. 

L E B A R O N , à Verteuil. 

Tais-toi, téméraire, 
Ou tremble ... 

VER'fEUIV 

Moi, trembler! je refpeél-e mon père; 
~ais, quoi? pour être fils, fuis-je moins citoyen3 

LE BARON-
à Verteuil~ 

L'che! 
au Comte. 

Courez, Seig~eur. 

L ~ COMTE. 

0 ciel, fois, mon foutien, 
L E M O I N E, au Comte. 

Cette démarche coute à votre ame incertain~ , 
Je le vois trop. 

L E ~ 0 M T E , à le Moine. 

S~ipn~ur, je l'avouerai fans peine,. 
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Avec moins de frayeur je verrais mon tombeau. 

LE MOINE. 

Eh pourquoi vous en faire nn fi trifte tableau? 
Aupres d'un Roi forpris qui ne peut être injufre, 
Vous allez réclamer le privilége augufl:e 
De fes plus sûrs apuis, de ceux de nos Autels, 
A ce titre facré, les premiers des mortels ; 
Si le zèle; Seigaeur, fi la foi vous anime, 
Le ciel vous faura gré d'un effort fi fublirne. 

LE COMTE. 
Le ciel? 

LE MOINE. 
Sai1s doute. 

LE COMTE. 

J'obéis. 
Eh bien ... vous & lùi l' ordonne'l ,. 

Il Jort. 
V E R T E U I L, youlant le retenir~ 

Arrêtés. 

SCENE IV. 
Les mêmes, hors LE C O M T E·­

V ERTE U IL. 

IL n' efl: plus tems ! tonnez, 

... 

Dieu que, pour prévaloir, réclame l'injufl:ice, 

Que , poui: t~on1per le fo.ible, uwoque l'artifi~, 

E4 
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Eveillez-vous , tonnez.' De votre ardent co ur-

roux, 
Ecrafez ces cruels qui , n'atte.frant que vo1,1s, 
,Vous, votre ·nom facré, pour fubjuguer la terre, 
N'y marchent qu'en tyrans , au flambeau de la 

guerre, 
Oppofant tour-à-tour, pour leurs vils intérêts, 
Les fujets à leurs Rois , les Rois à leurs fujets. 

LE MOINE. 

Jeune f édi tieux, fi l'Eglif e outragée, 
'A l'in.frant même ici , vouloir.. être vengéa , 
Je ne dirais qu'un mot; mais, dans tous fes ma!­

·heurs, 
Contre fes ennemis elle n'a que d13s pleurs , 
Et ne fait-qu'implorer la célefle clémence. 

VERTEUIL. 

aux Prltres. 

!f ypocrites ! 
aux Nohles. • 

Et vous dont la fierté s'offence 

.Que le Peuple , avec vous , fiége aux même1, 
Etats, 

Je conçois vos raifons que vous n'avouriez pas. 
Comblés des dons du J>rinœ , englouti!Iant en­

core-
- tributs , les.feeo-urs q •e la_ Patrie implore, 

1 
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Sachant vous y fouB:raire à. l'abri de vair-is droits, 
Et, for un Peuple foible , en rejettant le poids, 
On vous voit arracher aux campagnes foulées , 
Aux hameaux, aux cités, à. vous f,:,uls immolées, 
Tout le fruit des travaux de l'homme induf-

trieux, 
La fubfiance du pauvre envain laborieux: 
On vous voit, ménaçans, étouffer, par· la crainte, 
Dans les cœurs opprimé , le murmure & la plainte, 
Et , d'un mot , d'un rega d , ouvrir aux mal-

heureux, 
En d'effrayàns châteaux, des gouffrenénébteux ~ 

• O ' d'un gémiffement, d'un (oupir téméraire, 
L'oubli le plus cruel, la mort efl: le falaire; 
Et , de toute jufl:ice , avares corruptêtJ.rs, 
De toute autorité, hard· s uforpatetirs , 
Vous tremblés que ce Peuple, eu approchant du 

Tràne, 
Ne force 1e rempart qui toujours l'environne, 

N'y porte un joni:.cq1el dont l'"étla"'t foudroyant, 
Vous 011vriroit peut-être un abîme effrayant_; 
Et, fur que¼!ue prétext~ oo quelque· droit bar-

bare 

Qu'envain , de vos egaux v.,2tre orgueil vau~.,.__ 
fépare, 

Vous rendrait, pour jamais, à ce~e égali·é , 
Seul fondement <les Loix & d la Liberté. - - - ,. -
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LE BARON. 
1Ah, fi je n' écoutois que ma jufl:e colère, 
Je <léployrois , fur toi , tou,t le pouvoir d'un 

père, 
Et ... 

Voyant arriv.er le Comte tout éperdu. 
· Ciel! 

SCENE V. 

Les mêmes , L E C O M T E. 

L E B A R O N , courant au Comte~ 

HE bien, le Roi ? 

LE -è O MT E. 
Le Roi! 

LE BARON. 

's'efi-il rendu·? 
LE BARON. 

Il efi inexorable, & vous m'avez perdu. 
VERTEUIL. 

Ah, je l'avois prédit. 
LE BARON. 

Sans égard pour nos titres ! 
.NORMAN S. 

Sans ref peél: pour l~Eglife & fes divim Arbitres,,! 
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S A I S S E T , à le Moine. 

Ah , Seigneur, il efi temps de Mployer fon 
bras, 

fa vous qevez.,. 

L E M O I N E, au Comte. 
Seigneur, le Roi ne fait donc pas 

Qu\rnjourd'hui le Çlergé fe joint à la Nobleife '! 

LE COMTE. 
Il fait tout. Il s'écrie: ( efl:-ce force ou foibleife?) 
c< Moi repou!fer mon Peuple , un Peuple mon 

l} aput, 

» Moi qui ne fuis Puiifant , ne fuis Roi que 
» par lui ! 

» Non, ne l'efperez pas. Non, je n'y peux fouf­
>} cnre. >> 

Et, d'un œil irrité, tant d'horreur me déchire, 

Me repouifant U?-OÎ-même, il me laiffe iperdu. 

LE MO l NE, 

Ciel, ee mépris t'offence; il fera confondu. ~ 
Oui , Roi fuperbe, envain ta fiertli téméraire ~ 
Outrage les enfans , ayant bravé le père. 
Tant de forfaits enfin vont retomber fur toi. ~ 

Il faut que nos neveux , frappés d'un jufl:e effroi, 
Difent: « un Roi puiffant, mais qui n'étoit qu'un 

n ho.ru.me, _ 1 

Ji> Prétendit s' égal~r au Dieu qui tonne à Rome; 

,. 
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» Ce Dieu ne fit qu'un iigne, & l'orgueil , fans 
» apu1, 

" Dans la poudre, à..l'infl:ant, s'engloutit devant 
» lui. >) 

N'en doutez point, celui qu'on vit, dans fa ven-
geance , 

Par le feul bras au mo11de armé de fa puiffance, 
Pourfuivrn, humilièr Fr6d.éric & Henri ; ( 1) 
Par ce bras même encor, plus sûr , plus ag.ierri, 
Va terraffer , d'un coup , un lVIonar(ijue infle= 

xible, 
Il montre la Bu1!e d'excommunication. 

Le voilà ce Décret fi jufl:e & fi terrible 
Qui dégrade Philippe,&, pour mieux le dompter, 
Livre, affi1re fon T râne à qui veut y monter. 
Courons le publier. 

SAIS S ET. 
Courons. 

( I )_ Fré éric: Ir, Empereur , excommun.é deux fois 

par Grégoire IX , qui prêcha conrre lui u" e croi.ade, 

le fut une troiûèrne par Inoo::ent IV , fuccelfeur de 

Grégoire, qui le dépofséd:i de fon Ernp' re . 

H enri LV , Empereur , ayaur été auffi deux fois 

excommunié par ·Grégoire VII , en avoir 'té crairé 
encore plus indignement, ce qui n'empêcli.a p.:s Gré­

goire XIII de mettre: depuis ce Pape dans le Marty ­
rologe, comme Saine , & Benoît XIII dans ie Bré­

Tiairc, avec one J,,égende. Quel Saint I Eon Dieu\ 
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Tous les Prétres font un mouvement. 

VERTEUIL. 

0 perfidie ! 
Cruels! ainfi, du monde, alumant l'incendie, 
On vous verra toujours, fans jufüce & fans foi, 
Proteél:eurs du Defpote, ennemis du -bon Roi , 
Selon votre intérêt-agitant la balanêe, 
Relever , renverfer la foprême puiifài1c~ ; 
Ses apuis les plus sûrs quand fon 'b{as defl:Juc-!" 

teµr 
Protége votre empire & fert votre fureur, 
Ses oppre!feurs hardis, f e_s tyrans facriléges , 
Lorfque, ofant méprife,. vos affreux priviléges , 
Elle af pire a -l'honneur d'arracher i'U r.ivers 
A l'opprobre honteux de vos indignes fers! 

SAIS SET: 

a -ciel! vous blafphemez. latot d~ vos anc~tres, 
Perfide! 

VERTEUIL. 

Et de quel droit, le -Chef ~'inju:ftes P ritm, 
fe-t-.il & profcrire & détroner les Rois? 

Réoondez. . . 
S AIS SET. 

Du premier, du plt!s facré des droits, 
Du droit du ciel, Seigneur, avoué de l.a_ terre 
Qui l'a vu fi fouvént fcellé par le ton en e. 
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VERTEUIL. 

Ah, fi l'audace & l'art, par un paêl:e odieux , 
De l'homme , agrefte encore , ont fafciné le~ 

yeux; 
Avec leur vain ]1JrdHge, aujourd'hui fi terrible, 
Il tombera, Seigneur, cet afcendant horrible 
Qu'en Roi, des Rois du monde ébranlé par fes 

mains, 

Le Pontife de Rome a fris fur les humains; 
Ce pnfjugé honteux que, du ciel defcendue; 
Affermit la terreur aans leur arne éperdue, 
La terreur dont les cris , dont les illufions 
Fo11t cotiler~ dansfes mains, tout l'or des Na­

tions; 

La terreur que répand , armé de fon tonnerre , 
.Un Corps, au nom du ciel, près d'envahir la 

terre, 

Et toujours plus brûlant du zèle forcéné 
De conquérir pour lui l\mivers étonné; 
Que propagent encor ces familles fans peres ( I) 
Multipliant par-tout & par-tout étrangères, 
Milice épouvantable , ardentes légions 
Dévorant , écrafant toutes ies régions , 

( 1 ) Les l),foines. 
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D'implacables Arnaud, des Catlelnaw féroces, ( 1) 
Des Gufmans effrenés profondément atroces , 
Entourés de bourreaux, d'exécrables archers, 
Et jouiffant des cris élancés des bûchers; 
Il tombera, vous dis-je, & la terre indignée , 
Pour vous, pour votre Chef, de tant de fang 

bai6uée, 
Sortira , tôt ou tard, de fon lâche fommeil , 
Vous , tremblez ., malheureux de hâter fon ré-

veil. 
L E B A R O N, à Verteuil. 

Trahre l infu1ter l'Eglife & fon Chef légitime ! 

VERTEUIL. 

Je ne vois que l'Etat que va fouiller le crime. 
Et que font-, pres de lui, de 1x corps ambitieux, 

Dont l'un, pour de vains droits , l'autre , au 

grand nom des cieux, 
Prétend, contre tout droit , voir les Loix en 

filence , 
Les Loîx même avouer fa fiere indépendance , 

( 1) Arnaud , Abbé de Citeaux , premier Inquiûteur. 

Raoul & Pierre Cafl:elnau , Moines Berna·drns , 

commis pour sernnde r ArnaLd contre les Albigeois­

Dominique Gusmau , Fondateur des Moines Dt>mi 

nicains -, appellés Jacobins , premie 0 Satellite en France, 

&; depuis Fondateur de l ' lnqui{i tion en Espag11e-
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Dans les champs du parjure affermir tous fes pas, 
Et confacrer enfin jufq11e·à fes attentats? 
A~, fi , 'ans ces de:1x corps , il en peut être 

encore 
Qui J voyant tant ·d'audace, en frémiffe & l'ab­

lr6rre , 
Vertueux Citoyens ran_gez. vous près de moi. 

Ilfe range d'un c@té du _ Thédtre. Une partie 

des Nobles & des Prêtres Je joint à iui; l'azltte 
recule avec un mouvement d'horreur. 

S AI s· S E T voyant des Pràres fe ranger du 

côte de Verteuil. 

Eh, quoi! des Prêtres même! 

UN PRÊTRE GITOYEN. 
Et qu'elle jnjufie loi 

Peut jamais nous contraindre à trahir la Patrie? 

LE MOINE. 

La Loi de Dieu. 
UN AUTRE PRÊTRE CITOYEN. 

Du Dieu de la paix, de la vi_e, 
Qui veur qu'on la confacre à la fociété ! 

V E;R TE U I L.., aux Prêtres Citoyens. 

0 vrais enfans du ciêl ! 

SAI S. S E Te 

0 lâche impiété! 
Dieu 

• 
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Dieu)ève-toi. Parois & , for cei. fiers reE_elles > 

Tonne, triomphe & règne. 

i!f.UX Prêtres rebelles. 
Et nous, toujçmrs fidelles 1 

Cotirons hâter, Seigneurs , fan règne glorieux, 
à Normans. 

Vous obfervez ici ces lâches faél:ieux. 

LE BA "R O ~-

'frop plein de mon courroux, j'ai peine à mé 

connaître. 
Mon fils! ... 

à Vaify, 
Ami 9 demeure & ramène ce traitre. 

- au Cornu. 
Venez. Suivons, Seigne~r, ces Minifues facrés, 

L E C O M T E ; au Baron·. 

Je m'abandonne à vous. 

V ER T E U IL , retenant le Comte. 

Non, Seigneur, demeurez. 

LE B AR O N, repoujfant fan fils d'une main 9/ 

& portant l:autre à Jan épée. 

Ofe~-tu? ... 
VERTEUIL, conjlerné. 
Ciel? ô ciel! 

L E B A R O N , entraînant le Comte, 
Allons. 

F 
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L E C O M T E , en forta;it. 

Mon cœur s'égare. 
au Baron. 

Guidez-moi. 

SCENE V 1. 

Y AIS Y, .NO R MANS, VERTE U I L. 
Les Nobles & les Prêtres Citoyens. 

VERTEUIL. 

MALHEURÉ-1JX1 ... quel forfait fe prépare! 

1 
Prév.enons ... mais qui vient? ... 

~&b½êAAk&&W~ iffiLW@ïi&!Ç@YF~ 

SCENE VII. 

Les mêmes .. G ONT I E R. 

GO NT IER, entrant par une porte oppofée 

à celle par ou font fortis les rebelles,. s'arrêtant 

dans le fond & regardant de tous côtes. 
' • a part. 

IL n'efi point en,,ces lieux! 
M'aurait-il entrevue n'ofe-t-il? ... juftes cieux l 
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Il s'avance. 

aux Nobles. aux Prêtres. 
Nobles Seigneurs , & vous dont la voix pater­

nelle , 

Quand nous nous égarons, aux venus nous rap-
pelle, 

Les Députés du Penple, a!fem_blés comme vous, 

Infiruits que ce Palais vous réunifioit tous, 
De leur cœur, par ma voix, vous préfentent 

l'hommage. 

A l'Etat , }iour jamais, dévoués fans partag~, 
Quelque loi qu'on prétende oppofer à fes loix, 
Nournous fommes jurésdemaintenir fes droits, 
Et nous efpérons tous que, pleins du même zèle, 
Vous daignerez vous joindre à ce ferment fi.delle .. 

NORMAN S. 

Qu'entends-je? ce ferment cache un noir attentat, 
Et l'Eglife . .. 

G O N T I E R, à Nor mans. 

Seigneùr, l'Eglife efi dans l'Etat. 
L'Etat ne reconnoît qu'une feule pl!lifTance. 
Tout droit qui la parcage ou même la balance, 
Efi un droit odieux & que les vrais Frar.çois 

Ont profcrit dès long- temps & n'avouront ja-
mais, 

F ,. 
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VERTEUIL. 

Ah, je n'en doute point. Envain Rome ofe 

croire ... 
NORMAN S. 

Rome, en ce moment même, affure fa viEtoirew 

VERTEUIL. 
Non. 

V A I S Y, à Gontier. 

Qui donc êtes vcu.s pour venir en ces lieux?·~ 
GONTIER. 

Mon père efr un vieillard aél:if, laborieux, 

Que le pauvre bénit, que fa famille adore, 
Aufommeil, chaque jour ,!-'arrachant dès l'aurore, 
Pour affuter aux fiens qu'il porte dans fon cœur, 
Par un travail pénible, un modeite bonheur , 

-Pour voler dans fes champs , d'où par fa vigi-

lance, 
Au loin , comme chez lui , fe répand l'abon-

dance, 
Et va nourrir en paix tout un Peuple, enchanté 

De lui devoir fa vie & fa felicité, 
Four enrichir 1'Etat qu1honore fa fageife. 
Voilà. qui m'a fait naître, & voilà. ma nobleife. 

V E R T EU I L , à Gontier. 

Et c'eft anlli la vra:e ... oui. Ces Prêtres & nous~ 
ous allons tous vous foivre, & nous rejoindro-

• vons.. 

,,. 
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V AIS Y. 

Suivre un enfant du pleuple , une foule infoy 
lente! ... 

V E R T EU I L,.. à Vai(y. 

Oui, du Peuple, & fachez que ce nom repréfente 
~e Corps rnajefrueux, le grand Corps des-Fran .. ' 

ÇO:S _ .;,.; 

Que d'orgueilleux mépris n'abai!'.feront jamais. 
Oui. Malg~é cet orgu~il_, j;; vois déja fa11rore _ 
Du jour qu'avec ardeur mes vœux hâtent encore, 
Du jour oi.i les Erauçoi~, panag.és :fi lor,g-tems , 
En oppre!feurs cruels , en opprimés tœmblans ,,­
Jlenverferont enfin cette indigne barrrère 
Qu'ont mife, entre eux~ la force & l'infolenèë­
.. altière; - ../ 

011, de l'humanité, le_s droi ts touiours facYés, 
Confl:atés pour jamais , feron t plus révérés; 
Oh les hommes , par-tçmt égaux par la nature , 
l,e feront par la Loi plus confiante & plus pur ,, 
Où les noms fans crédit & .n'e;:i irn,pofant us, 
Pour être vraiment noble, il faudra des vertus; 
Et la nuit de l'erreur qu'avec tant cPa;trfrce , 
En des !iècles obfcurs, épaiilit l'in-jufüce, 
Eour régner par la crainte & par l'ôppreilion, 
Dcût çéder ,. tôt o~ tard; au jour de l. 1aifo~ 

F 3 
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GONTIER. 

Quel difcours ! quel tranfport ! ah, fi, dans la 
Noblefîe, 

Il e!l: des cœurs fi grands , des cœurs qui, fans 
foiblefîe, 

Honorent ainfi l'homme & fes droits éternels, 
D'où peuvent donc, Seigneur, naître ces bruits 

cruels 
Qu'aujourd'hui, des Etats 011 Philippe l'appelle, 
Elle veut écarter tout un Peuple fi.delle ? 

VERTEUIL. 

Et quoi, déjà ce bruit efr venu jufqu'à vous! 
Hilas, il eH trop vrai que des Nobles jaloux , 
_Que des Prétres pervers, pour repoufîer vos 

frères, 
Ont tentt:, près dn Roi, des efforts téméraires , 
Qu'ils n'en ont rapporté qu'un trop jufre refus, 
,Que, de fun équité, plus aigris que confus, .... 

G O NT I ER , avec attendrijfement. 

0 mon Roi! ... 

On entend fonner le tocfin. 

Mais quels fons annoncent les alarmes! 

Menace-t-on l'Etat? fau.,t-il voler au._x arme,? 
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Parlez. Nous fommes prêts & , duffions-nou.-i 

périr .... 

VERTEUIL. 

Ciel ! la fcêne du crime efl: donc prête à s'ouvrir! 

GO NT I ER. 
Comment? 

VERTEUIL, à Gontier. 

Vous !aurez tout. En ce péril extrême, 

Je vais tout dévoiler à vos Députés même 

1 • Dont la fage!fe encor pourra le prévenir. 

Aux Nobles & a,Jv:_l}rérres -6i.toyens, ----Vene , anas amis, courons nous réun~r:" 

à Gontier. 

Vous, conduifez nos pas. 

SCENE V 1 II. 
N O R MAN S, V AIS _Y, 

V A. ISY. 
1 

. AH , de cette ba!fe!fe , > 

Informons, à l'infl:ant, notre d;gne Noble!fe. 
NORMAN S. J" 

Informons le.Clergé, par les fiens, aujourd'hui, 

. Défavoué, fans honte, & lâchement trahi. 

Fia du. troijibne Ac?e. 
F & 
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ACTE I V. 

SCENE PREMIERE. 

LEONOR. 

·Ou flÛs-je ? où vais;;..je? ô Ciel! tremblante' 
dgolt'e, 

Tant gu'aduré tantôt ette horrible Affemblée , 
1'a-ll-oi½1e-rrois fans force~ ne refpirois pas. · 
Quels chocs d'opinions! quels troubles! qu'els 

combats! 

QEels cris confus d'ab~rd que je n'ai pu corn .. 
prendre! 

ais quels fons effra:pns j'ai crî1 bientôt en­
tendre! 

J'acceurs . ... la porte cè<le & ces lieux font 
défert~ ! 

Et le funèbre Airain remplit encor les Airs! 
Et des clameurs, au loin , percent jufqu'à la 

nue! 
Ah , fous ce dernier coup , accablée , abattue , 
J'ai cru m'anéantir dans les bras de la mort. 

ouvrant un œil étçint., a peine-, avec effort , 

r 
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Ai-je obtenu d'Adèl~, & foiblE & toute en 

larmes, _ ,~ 
Qu'elle allât s'infor_mer d'où venaient tant 

d'alarmes. 

Adèle ne vient point t . :--: dans ces longues. 
terreurs, 

Je cours , j'appelle envain, je m'égare~,--j 
_ meurs; __ _ _ 

Heureuf e , au fein des maux dont- le deflin 
m'enivre; - - - - -

D e finir . .. Mail. je vois .. .. 

1 I i • 
d ::i1 xrie'T"rb 2 

SC -EN E 1 1. ......, ..._, _.._ 

J, E O N 0- R ,- A, •D -E L 

LEONOR , couraJE :j. ".ÀÈ:_ele_ qui entre toutlf 

ép_crdue. 

D ois- je i;effer de vivre ? 
R éponds , d'oi1 nait? .... 

AD E --E. -

Maàame ! . . .Ah, mes fens affaiflez, 
Dt1 poids de tant d'Eorfeurs-; îont encor t.rnp 

preifez. 
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LEONOR. -

Il n'efl: !fibre , en mon fein, qui ne frémi!fe 
eRcore. 

ADELE. 

Dieu que l'hypocrifie attefie & defhonore > 

Des ci;uel,, à ce point, a bu fer de ton .nom! 
Ah , pour de tel!i forfaits , dl-il quelque 

pardon ? 

LE O NOR. 
Quels fo rfaits? • • .ztov 5 l 

A D_=:k:!!:L~~~ 
Sur mon frnnt , mes cheveux fe héri!fent, ... 

~ LEONOR. 

Ue la tombe , à tes yeux, les ombres m' englou-­
tiflent. 

ADE L E. 

Et ma raifon s'égaï-e à. tant d'atrocités. 

LEONOR. 

:Ah, parle enfin. 

ADE .r,, E. 

Le puis-jœ? 

LEONOR. 

Il le faut. - . . 

1 r 
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ADELE. 

Ecoutez. 
A ces lugubre~ fons qui nous ont tant troublées, 
Aux cris tumultueux, aux clameurs redoublées 
De la foule orageufe & to11t"e à. fon effroi, • 
A votre voi~ enfin, j'ai couru malgré moi. 
Qu'ai-je vu! quel tumulte! un grand peuple e11 

alarmes, • 

Des femmes , des enfans ; les yeux noyez de 
larmes, 

V ers le Terpple facré précipitoient leurs pas. 
J'interroge. On m'entraine: on ne nie répop.ci: 

pas. 
' Le · Temple étoit ouv.ert. Quelques flambeaux 

funèbres. 
Des voiles de la mort, effaçoient les ténèbres. 
On entre &, de ces flots, tout à çoup invefü ; 
Le parvis a tremblé, la voute a retenti. 
Tout retombe foudain dans un fombre filence. -
Dans la pourpre Romaine tmfier Prélat s'a:-:ance. 
Il marche vers la chaire oü , dans fa majefié, 
Devroit touj ours, aux cœurs, parle-r la vérité, 
Et d'où fouvent , h~las ! indignement: parjure, 
Pour furprendre le foiblc, a tonné l'impofiure. 
Un prêtre , avec refpect, lui préfente un flam-

beau, 
Uu vafe .... qt1el efr donc cet appareil nouveau? 
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Il les faiut. Il monte-, & , d'1J~e voix tonant~, 
Porte ainfi , dans les cœurs , l'horreur & l'épou-

vante: 
:z, Peuple , le ciel enfin vous affranchit d'un 

roi, 
l) D'uü tyran qu'il abhorre , ennemi de fa Loi: 
)'> Ecoutez le décret qu'au Pontife fuprême , 
)) 'Dans fa jufre colère, il a diél:é lui même >>. 

Il déploye, à ces mots, e:e décret oppre!feur 
Qui , dégradant Philippe , au nom d',un dieu 

vengeur , 
Du rang ~des Potentats le retranche & l'efface; 

L E O N O R. 
0 perfidie ! 9 nrnnfue ! _ _ 

ADELE. 
Et , proscrivant fa race , 

De leur ferment faeré, dégage fes fujets. • 
LEONOR. 

Et pour de tels tyrans, le ciel n'a point de 
traits! 

A D E L E. 
Il le lit. il ajoute , enivré de furie: 
,, Retranché pour jamais dulivre de Ia vie "' 

-> Maudit , déchu du droit d'.ipprocher des. 
Autels 1 

» Roi , la honte du monde= & l'horreur de'­
morttls, 

• • 
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i!t Sans efpérer, des Saints , l'éternel héritage • 
• Tombe&meurs dans l'opprobre en frémi!fant 

de rage, 
» Comme expire & frémit , dans le sein de cette 

eau, 
• Trop long-temps allumé , cet horrible flam-

beau >J. 

LEONOR. 

Impofieurs fcélérats , quelle rage efi la 

votre! 
ADELE. 

On s'écrie. Il blafphême & , jettant l'une & 

rautre, 
Il defcend , il les brife , il les foule à fes pieds. 
l'entends tous les prélats , à. nos yenx effrayez, 
Rejettant , comme lui, leurs torches emflam-

mées, 
Invoquer , des enfers , les puiffances armées, 
Leur dévouer Philiprie , & , fur lui 9 fur le~ 

fiens , 
Ses amis, s'il en efi, ~es fidèlles fou tiens , 
A peller , à grands cris, ces noirs vengeurs du 

crime. 
Le peuple croit les voir , élancez de l'abyme , 
Armés de fouets fanglants , terribles , furieux , 
Sons mille affreux afpects, remplir au loin l~ 

cieux, 

/ 
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Déployer en courroux , fecouer fur nos t~tes 
Et la nuit effrayante & les feux des tempêtes~ 
Dans un trouble profond, palpitant , oppre!fé , 
Tout cœur efi fufpendu , tout œil femble 

glacé, 
Toute bouche efi muette & la foule éperdue , 
Le front dans la pouffiere , y refie confondue. 
Dans les Airs cependant , pour redoubler l'hor-

reur, 
Réfonne encor l' Airain , l' Airain de. la terreur. 
On interdit , au Ciel, les plus jufres hommages. 
De nos myfières Saints on voile les Images. 
Les flambeaux sont éteints , les Autels dé-

pouillés, 
Leurs ornernens pompeux honteufement fouillés. 
A peine, avec effort • à travers les Ténèbres ', 
Percent des cris plaintifs, des hurlemens funè­, 

bres, 
Sanglots profonds de cœurs, dans leur trou­

ble , abimez. 
Par l'excès du mien même , un moment ra-

nimez, _ 
Mes efprits , tout à coup , à ma trifle penfée 
Ont rapellé l'état où je vous ai lai!fée; 
J'ai revolé vers vous, & ce tableau d'effroi, 
Ce vaHe amas d'horreurs m'y pourfuit malgré 

moi. 
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LEONOR. 

Ah je fens qu'a ta Vlilix il paife dans mon 
ame. 

Quelle audace ! grand Dieu ! quel attentat 
infàme ! 

D P A I A R • ' 11 es retres .. . .. o mon 01 , qua ez-vou~ 
devenir? 

ADELE. 
Doutez-vous qu'il ne s'arme , & , prornt à 

les punir ? . .. 

LEONOR. 
Eh vaincr,-t-il jamais cette terreur profonde 

Dont le nom du Pontife emplit encor le 
monde, 

Qui , le peignant arrnJ ~u ceiefie iourroux 
Dont il guide , à. fon gré , pre!fe ou retient 

les coups 
Fait marcher à. fa vo1x , ces fougneufes 

armées, 
A venger fes décrets tou.1ours plus emflam.;. 

mées, 
Et qu'on vit de Raimond, avec tant de fureur, 
Par la flamme & le fer ~ confacrer le mal­

heur? ( I) 

( I ) Raimond VI, Comte de ToulouCe , dépouillé 
~e fes Etats l'an I'lI 3., p@ur • av<-ir été foup~onné de 
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.__,, 

Où ne peut ce délire entrain~r le vulgaire ! 
!i-h , parmi tant d'horreurs ,_ qu' eft devenu mon 

père? 
Qu'efr devenu Gontie11 

AD E I, E. 

En ce grand mouvement, 
Envain mes yeux troublés ont cherché votre 

amant. 
Mais, -parmi ces cruels brulants de tant' de 

rage, 
J:ai cru , de votre père, entrevoir le visage. J. 

LEONOR. 

Mon père auroit pris part à ce lache atten­
tat! . 

Lui !-mon père! 

ne pas penfer en tout c-on:me l'Eglifc Romaine, & 

q_uoiqu'il {e fut j uflifié de ~ce foupçon. ·On fait à 
quels excès de férocité fe livra b rage facerdotale, 

dans tette Croiîade contre les Albigeois, où l'Eglife 

s'enrichit fi monfhueufement , en Languedoc , aux: 

tl.épens des Peuples maifacrés & , brûlés par milliers. 

sëËNE 

L 
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SCENE 1 1 I. 

LEONOR , ADELE , - GONTIER. ~ 

L E O N O R. Courant à Gontier. 

SAIS-TU l'opprobre de l'Etat? 

GONTIER. 

Je fais tout , j'en frémis. Une troupe fidèle 
De Prêtres Citoyens animés f llU vrai zèle ,. 
De nobles vertueux , le cœur encor troublé , 
En fe joignant à nou? , nous ont tout dévoilé. 
A cet e~cès d'audace ,:on s'agite, on Cécûe. 
Six des notres choifis , au chet de la pat.rie 
Courent,- à l'infiant même, & pour nous , &. 

pour lui , - ·- -

6ontre le crime altier , implorer fon a u· 
Dans ce tumulte affreûx , j'ai: trembli! pour 

ton·père. 
J'ai craint , pour lui, du Roi , la trop jufre 

colère. 
On faura que , chez lui , le co11rs'efi pré­
. __ paré· ; . 
Qu'avec le, faétieux lui-même il slefi. moti.tré✓• 

G 
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Ton père! . . . il nous méprife , il aprendl.'a 
peut-être 

Ce que valent des cœurs qu'il doit déja con­
noitre , 

Et q:ui favent toujour~ refpeél:er le mal­
heur. 

Pour nous- venger tie lui , je prétends à 
l'honneur 

De le fanver lui-même & d'ofer le déffendre. 
Qu'il fe cache. Affuré qu'on ne peut le fur­

prendre , 
Je cours aux pieds du roi, je vole, de ce pas , 
Dem.ander , à grands crii. , fa grace ou mon 

trépas. 
Où le trouver ; partage & foconde mon 

zèle. 
Viens. Conduis moi. Volons. 

LEONOR. 

_ Ah, fi j'en crois Adèle, 
Il eil au Temple encor-

G O N T I E R , pre"t à fortir 

C' efl: a!fez. r 

L E O N O R , z~ retenant. 

J ufl:es Cieiix ! 
1• • Où vas-tu? 

1 
-' 
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GO NT I ER. 

Le temps fuit. 

LEONOR. 

Parmi ces fur ieux, 
Ces Tirans forcénés, ·veux-tu porter ta têce ?-

GONTIER. 

V eux-tu lai!fer ton père au foin de la tempête ? ' 

LEONOR. 
{ 

Ah plutôt! .. mais toi? ... non. 

GONTIER. 

De moment en ma:nent , 
Ont peut l'arrêter .... 

. LEONOR. 

Ciel ! mon père! ·mon amant! 
Mon cœur va f e di!foudre en cet° affreux partage. 

Elle tombe éperdue dans un f auteuil. 

G O .N T I E R , fè précipitant à fis pieds. 
Léonor ! 

A D E L E , à Gontier. 

Elle expire & voilà votre ouvrage. 

GONTIER. 
.. 

Ma chère Léonor ! Ah , rapelle tes fens ,. 
Ou moi-même , à tes pi•eds . .. . 

G l. 
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SCENE IV. 

LEONOR , ADELE , GONTIER , LE 
BARON , LE MARQUIS. 

1,E BARON au Marquis en er.trant fans voir 
Léonor ni Gontier. 

Ü tranf ports flétriifans ! 

Par cet t:clat honteux àésavouer fon père ! 

Mon 111s !. .. lui ! .. c'en efi trôp .... quel efi ce 

téméraire 
Qui , pour_ mieux nous braver , efl: venu dans 

ces lieux? . .. 

LE MARQUIS. 

Je ne fa is ... Apercevant Gontier aux pieds de 
Léonor. 

Mais , .. Seigneur .. Ah, fi j'en crois mes yeux, 

Le voilà. 
L E B A R O N en farem. 

Ciel! ô Ciel! je Je vois donc paraître ,­

Le rival de rt1on fils ! 

G 1, l' IER , fe retournant aux cris da Baron. 

Quds Gris? ... 

LE BARON, cour.znt à lui l1épéd à la ·main. _ 
'--

Infàme traît1e, 
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Tombe à mes pieds. 

Gontier & L eonor fa Uvent avec tranfjJort. 

Léon.or court toute éperdue fa mettre entre le 

B LZron & Gontier. 

GO NT I ER. 

Cruel! 

LEONOR. 

Grand Dieu! 

-
SCENE V. 

Les mêmes , V ERTEUIL. 

V E R T E U I L , arrivant &• déformant fon 

pere pr/1 à perce1· Gontier. 

Mon père! 
Que fai t~s ·ous '? 

LE BARON, 

Qui m'arrête? 

VERT E -U I L. 

Eh d'o11 nait ce coun·Qu 

L E K. R ·cr:r\ , à Verteuil. 

Quoi, c' efl: toi ? regardant f.,, teconnoijf,lnt. 
- G0.î.t-Î.er 

,. Ciel !~ qn~ vois - je? 

G 3 
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GONTIER , regardant auffi le Baron & le 
reconnoijfant. 

Ah , que vois-je m@i-même "? 

V ER T EU I L, au Baron. 

Qui peut vous inf pirer cette fureur extrême r 
Quelle rage ? ... . 

G O N T I E R , au Baron qui le confidére. 

01,1i , c'efl: moi qui, des flots ennemis, 
Vous retirai mourant , fur les bords de la Lis. 

VERTEUIL, embrajfant Gontier avec tranf­

port. 
0 mon frère! 

~ LE BARON , confits & toujours furieux, 

Ame baffe, aprends à le connoître. 

C'efi ton rival. 

VERTEUIL. 

Il aime!., .. Ah , quoi qu'il en puiffe être, 

Efl:-il moins le fauveur de vos jours précieux? 

GONTIER. 

LEONOR 

0 vertu! 
:..l 

L E B A R O N, à Verteuil. 

Qui t'amène en ces lieu_x? 

./. 
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VERTE UIL. 
-

Je viens fauver le Comte. Emflarnmé cle 
colère, 

Le Roi veut qu'on l'arrête & bientôt... , • , 
.J -

LE O N. 0 R,_ 

0 mon père! 

GONTIER. · 

Ah voilà ce qu'en · vain j-'ai voulu prévenir. 

LE BARON. ~ 

Et de quoi ·donc le Roi qui pté(end-il le punir? 
Un homme tel que lui dont lafomille augus;eJ .. 

V E R T_ E U I ]-,. 

L€ Roi qui n'efi fi grand que parcequ'il efi ju.fl:e 
Sait qu'aux yeüx de la loi tout mortel efi ~gal, 
Que c'efl:, pour la- patrie-, • m préjugé fatal 
Qu'un nom pui!re donner I.e drc?it illégiti_rne 
De braver la 1 ufüce & s'enhardir àu crime ; 
Que la loi rt'efr qq,_,--uq titre au.ffi _cruel que faux , 
Si ce ·n'efl: pas un glaive agité fans repos, 
Pour le foible & lef~rt ince([amment à.craindre, 
Et frapant, fan·s égards , tout ·ce qu'il - oie 

atteindre. 
Mais le Roi tient ce glaive , il peut ha.ter fas 

coups, 
Il peut les retenir , fi , calmant fon courroux~ 

G4 

) 
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Le plus prompt repentir , d'un moment de 

foible!fe , 

Defavoue , à fes pieds , la criminelle ivreffe. 
Je cours lui préf enter celui d' Arimon. 
S'il eftvrai , s'il efl: pur, i'obtiendrài fon paràcTh. 

L E :S- l( K a N. 

Qui,toi? 

VE R TU IL. 

De fa clémence ,jl faut que je l'arrache. 

LE BARON. 

'l!n pardon :flétriffant ! 

V- ERTE U IL .. 

~C_epe1!dant , qu'il fe cache. 

LÉONOR. 

0 digne Chevalier! _ 

LE B. ARON. 

Ah, peut-être aujourd'hui , 

te Roi , d'un tel paraon , a plus befoin qu 
- lu4. -



SCENE VI. 
I.es mêmes , SAISSET , LE COMTE. -

LE COMTE à Saijfet en entrant & tout troublé. 

NON, Quoi que vous diiiez, c'e~ un crime 
exécrable, 

Et je n'en fo9.tiens point l'idJe ép~uvanfable. 

SAISSËT , au _ C~mte. • , 
Songez ... 

V E R T E U I L, cgurarft art C7imïe. 

Seigneur! 
LEONOR. 

- Non père! 
't ~ C O M'"T -:i:\:. 

Ah , Verteuil, efl:-ëe toi~ 
Que n'aije cru? 

VE -RTE U IL­
Fuiez. 

LE COMTE­
Non. J'ai tra i mon Roi., 

Complicë âes cruels qui l'ont ofé profrrire .... 

fl fe jette dans 11.n fawtuil & y refle , comme 

abforbé dans fon defefpoir , Jans ou nl 

entendre perfonne. Léonor refle auprts de 
lui _au.ffi confondue. ~ 
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S AI S S E T , au Comte. 

Il a t(op mérité de perdre fon empire , 
Et fes longs attentats nous ont aifez abfous"' 

V E R T EU I L , à Saijfet. 

Quoi , barbare ! ah , vous mên].e évitez fon 
courroux. 

Il a fu toue l'excès de vos fureurs impies ;. 
Et , pour fauver l'état de ~tant de perfidies , 
Ses gardes , à l'instant, ont volé fur vbs. 

pas. 
SAIS SET· 

Ses gardes ! à l'Eglife il ne fe rendroit pas ! 

Ah , de: ce qu'elle peut , il fervira d'exemple. 
Je vais armer le peuple. Il eil: encore au 

Temple , 
Et ne peut balancer , par fes prêtres. guidé , 
Entre c ~s prêtres .même & fou. roi dégradé. 
Ses gardes ! contre nous 1 nn profcrit ! un 

rebelle! 
au Baron. 

Vous conduirez le bras de ce peup1c fi.dèlle l 

LE . BARON. 

i:n doutez vôus ? 

V ER T E U I L , au Baron. 

0 ciel ! vous irie1. ? . . . -

,I 
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L' E BARON. 

Malheureux, 
Laiffe moi. Il fort avec Saiffet. 

m@.cfW#!!:®44AW&M~~~+tW&ffif@ifhSlf!#t@,ifthi/#-:iiM1l 

SCENE VII. 

LE COMTE, VERTEUIL , LEONOR, 
. DELE. 

VERTEUIL. 

Chaque infiant , d'un gouffre plus affrewx, 
Sous nos pas égarés , creufe l'horreur profonde! 

GO NT fE R . 

. M on cœur femble f' éteindre. ô j~ur fatal au 
monde! 

.1 Que de fang va couler! Dieu , proteB:eur des 
Rois! 

Dieu de paix! voilà donc comme on âéffend 
tes droits ! 

VERTEUIL . 

. Ses droits !.. non, ceux du prêtre. Oui monfire!~ 
fanguinaire~ , • 

Vous profcrivez vos Rois , vom égarez VOi 

f1ères, 



108 L E C L E R G É , q_c. 
~ 

Po_urquoi? pour regner feuls ! ~ volis l'em-
porteriez! 

Non. 
à Gontier. 

Par vos députés , fou tenus , apuiez, 
Nous parlerons au peuple. Il faura da1~s quel 

piège -
L'entraine pour le perdre , un complo! 

facrilège; 
Qu'on n'abufe fa fôi que pour mieu1( l'avilir, 
Pour refferrer .fes fers dorrt 11 -a-Iloit fortir ; 
Qu'on ne p·;ni~ fon Roi , par ce lache Ana-

ffiême, 
Que de la_ fernnn0ître & de l'aimer lui même, 
De lui rendre [es droits ~nvahjs dJ;s long-tcms , 
Et l'arrach~r au joug de fes no.mbreu1( tira.m. 

t\-ce comble d'horreùr, reprenant fon courage, 
Contre ces tirans mêi;ne, il tournera fa rag~ 
Ven-ez. 

CommG ils font prlts à Jortir, Léonor s'élance 
à'aupres de fon pere & court à eux p.our les 

arrlter. En même temps le Comte Je leve. 
- h É O .N ·0 R. 

Quoi? me laiffer fans .fecours, fa1:1s efooir7 . -
Tot, Gontier! 

.G O N 'F I E R. 
Mais, que puis-je?,_ 
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LEONOR. 

Ah le premier aevoir , 
Le foin le plus preffant efl: de _ fauver mon 

père. 

LE COMTE. 

Ah, quand même, à mon fort, Je pourrois me 
fou!haire, 

Puis-je échapper jamais à mcw. cœur fi navré? 

G O N T . I E R , au êomte. 

Au nom de votre fille, à ce nom fi facré ! ... 

LE COMTE , reconnoijfant Gontier qu<, daru 

• fan trouble, il n' av oit point.encore aperçu. 

Ciel.! toi , Gontier , ici! qui peut donc t'y 
conduire ? 

GONTIER. 

L'efpoir d_e v:ous fauver. -

LE 

Toi! .. moi! ... t;'ut me déchire. 
Tout me confond encôr. 

Non. 

GO .NT I E R. _ 

Fmez.. Dérobez vous . ., 

L Ji: CD~ T-E. 
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LEONOR. 

Mon père! 

VE -RTE U IL. 

Seigneur ... 

GONTIER. 

J'embraife vos genoux. 

L E C O M T E. à Gontier, 

Ah c'efl: trop irritei', dans mon ame éperdue, 
La honte, le remords qui m'écrafe à ta vue. 

GONTIER, 
Vous! 

LE COMTE. 

J'ai trahi mon R?i· j'ai trahi l'amitié, 
Devoir , reconnoiffance ... Ah , du moins, par 

pitié ' 
Pour m'arracher à moi, fouffrez que je fubjife 

Le jufle châtiment .... 

GONTIE 

Eternelle juflice ! 
Seigneur. Quoi , tant de pleurs ne pourront 

vous fléchir ! 

LEONOR. 

Mon defefpoir, mamort ne peut vous atten­
drir! 

... 



... 
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V E R T E U I L, au Comte. 

Seigneur, daignez vous rendre , ou , de fon 
fang trempée, 

La Patrie... Voyant arriyer un Officier du 
Roi. 

Ah! 

SCENE VIII. 

Les mêmes. Un Officier du Roi, Gardes. 

L'O F F I C I ER , au Comte. 

LE Roi demande votre épée . 
J'obéis à regret, mais, Seigneur., . 

L E C O M T E , lui donnant fan épée 

La voilà.. 
L' 0 F F I C I E R. 

Daignez .me fuivre. 

L E C O M f E , à Léonor. 

Adieu , ma fille. 
à Gontier 

Soutiens là. 
à Verteuil. 

Confolez là. 
à f Officier. 

Marchons, 
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SCENE IX. 

LEONOR, ADELE, VERTEUIL, 
GONTIER. 

LEONOR. 

EI, tant defois trahie , 

• Je céderois au fort! 
à Gontier & à Verteuil. 

Non. fauvez la Patrie. 
Courez. 

GD NT IER. 

Mais , quel ef poir? .. . 

LEONOR. 

Mon Père ! aux pieds dµ Ro1, 
1\tion cœur va te deffendre ou mourir .. vec toi. 

à Adéle. 
Vi ns. 

Elles fartent. 

SCEN E 

/ 



I 

T R A G E D I B. rr, 

SCENE X. 

G O N T I E R , V E R T E U I L. 

GONTIER , pdt à fuivre Léonor, 

N ~n, je t'y dévance. 

V E R T E U I L , l' arrlt.ant. 

Er pourriez vous encore 
Abandonner l'empire au feu qui le dévore ? 

G O N T I E R au dfefpoir. 

Ciel! qui dois-je écouter? mon cœur on mon 

devoir? 
L'amant, le Citoyen ? ... guidez mon deses­

po1r. 

F I N du 9.uatridme ac1e. 

H 
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A C T E V. 
f.ae!.L 

œcnw -== 

SCE ... E PRE 1111 ERE. 

GONTIER, un ECUIER du COMTE . 

. GO NT IER. 

QuE dites vous? ô Ciel! La- tri:fre Léonor, 
Léon or, à vos vœux, n' e.ft point rendue en cq_r, 
N'a point encor, du Roi , 'défarmé la colère,· 

Ni pu brifer les fers de fon malheureux Père ! 

LEC U IER. 

Non. Tom, en ce Palais, efr toujours dans les 
plems, 

Et l'éffi oi feul y regne au fond de tous les 
cœurs. 

GONTIER. 

Ah, cdui qui m'entraine '.efr plus gral?-d que le 
votre~ 

Envain , pour m'afiurer du fort_ de l'un & 
]';:rntre , 

Je viens donc, je m'arrache à tous nos députés, 

Y ers le Templa, à grands flots, par 1-:ur z.èle 
emportés! 
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Ils vont fléchir le peuple; ils auront cette gloire--, 
Et moi , fans partager cette grande viél:oire ! ... . 
Ah plutôt l-..,. revolons. . . L(fonor ! 

SCENE 11. 

GONTIER, LEONOR, ADELE, L~CUIER. 

GONTIER, courant à Léon.or. 

SEULE! . .. Eh quoi? 

Tes larmes?., 

LÊ ON OR. 

-~ _c--- je.n'ai p~nsqu'au Roi. 
La garde efhedoublée, & , vingt foi~ée, 

---------- • 
GONTIER. 

Ah , malgré les horreurs dont mon ame dl: 
preffée-, 

J e faurai la fléchir ou memôE à fes yeux,; 

a_ .AdJle & à L' Eciy§.r, 
' 

Vous, veillez. fur fes jours fi chers, fi précieux, 
'Et: , fi ce ~'e{l pour moi, fa_uvez la pour fon 

père. 
_Adieu. 

H :i.. 

.J 

----------
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SCENE III. 

LEONOR, ADELE , L'ECUIER. 

ADELE. 

DrGNE mortel , pui!fe un dieu tutélaire 
- .d ' gui er .... 

LÉON OR. 

• Voilà les cœurs qu'on ofe méprifer ! 
Tyraris ! ... le mien encore efi prêt à fe brifer. 

Tant d'éfforts , de combats ... 
voyant arriver les rebelles. 

Dieu ! Ces monfüe5! 

SCEN]j_ IV. 

LE O N O R-, AD Ë LE , L'E C U I E R, 
~ LE MOINE , SAJSSET , NORMAN$ , 

LE BARON, LE MARQUIS, les Noble, 
& les Prêtres rebelles. 

SAISSiT , en entrant à Léonor. 

MADAME' 

01.1 donc dl votre père ? 
LEONOR. 

En un cachot infàme-) 
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Il gémit. Il déte:fl:e , à. fes remords livré i 
Et fa foibleife & vous qui l'avez. égaré. 

S AI SS E T. 

Votre père ! Ah , Seigneurs , fi le peuple en 
furie 

A "pu, d'un Roi cruel trompantl'audace impie, 
J)iffiper, à nos cris , fes gardes fans combats_, 
A notre voix encor, que n'ofera-t-il pas? 
Oui. Revolons au temple avant qu'il fe difperfè. 
Qu'il vole à la prifon. Qu'il brife , qu'il renverf~, 
Qu'il écrafe , à fes pieds, & le fer & l'airain 

_Dont la force, à fon bras; s'opposeroit envai!]. 
Qu'il arrache le Comte à ce féjour du crime , 
Le Comte , de fon zèle , innocente victime , 
Et qu'on. • ne dife pas qu'~n infi.dèlle Roi , 
Pour mieux nous outrager, l'a puni de fa foi. 

' Allons. 

Comm~ ill; font prêts à fortir-, 'f!erteuil arriYe ~ 
avec précipitation , & les arré_u. 
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SCENE V. 

Les mêmes-: V ËR TE U IL. 

V E R. T E U I L , aux rebelles. 

Sr vous fartez, rien ne peut vous déffendre. 

Tout le peuple , indigné qu'on l'ait ofé fur­
prendre, 

Contre vous, à grands cris, f' élève, avec fureur , 
Et , paffant , tout à coup, de la honte à 

- l'horreur , 
Il s'agite , il vous cherche-, il murmure , il 

menace. 

S A I S S ET. 

Le peuple! 
- VÉRTEUÏL 

Frémiifans de votre horrible audace , 
Nous allions , éperdus , fes députés & moi., 
L'eclairer, vous confondre , Jk le rendre à fon 

Roi. 
Nous l'avons rencontré, l'ame encore abattue, 
Vers le ciel irrité n'ofant lever la vue. 
Lentement , en filence , il fortoit , tout en 

pleurs, 
De ce t~ph! facré fouillé par vos noirceurs 
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Que l'a·1enir honteux aura peine à cornprendreA 
Dans la cité tremblante il alloit fe répandre. 
Il nous voit. Il accourt, il nous preife à. grands 

,flots . ., 
e1 François, qui vous livrts au plus noir des 

» complut<, 
S'écrie un digne Prêtre , & dont l'ame-élevée , 
des poifons del' erreur , ne s' eft point abreuvée, 
» Sachez que des pervers n' oi.1t proICriCvotre 

» Roi, 
11 Ce Roi qui vous chérit , qui reçut votre foi , 

>> Que pour fervir l'orgueil, l'oppi-effion, la rage 

» D'un Corps qui vous prodigue & l'opprobre 

• » & l'outrage? 
>> De ces Nobles alti.ers indigné qu'aujourd'hui 
,, Ge grand Roi cherche, en vous·, fon plus 

» folide appui , 
,. Qu'il reconuoiffe, en vous, l'auteur de fa puif~ 

fance , 
» Qu'il vous ofe appeler au Confeil dela Franee.>t 
A ces mots , le dépir-, la honte • le courroux , -

Les pre!fe, le5 tranfporte & les enflâme tous. 
On s'arme avec foreur, on s'excite, on s'elance; 

On veut, au même inftant , courir ' la ven-

geance. 
Leurs fages D~putés les reëiennent eacor. 

Défiant la tempête en fon premier effor ~­
H 4 

::---
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A leurs yéux indignés , fi vous ofez paraître , 
Tremblez que, malgré vous , on n'en foit plus 

le maître , 
_Que, par leurs bras vengeurs, pomfuivis, maifa-

crés . .. . 
S AI S S E T. 

Ciel! qui peut nous fauver'? 

· L E O N O R, aux Prltres rabclles. 

Impofl:eurs abhorrés 

Qui, par d'affreux confeils , avez perdu mon 

pere, 
Défoié la Patrie & comblé ma misère; 
Ce n'efr pas votre fang, votre mort que je veux. 
Le ciel m'en eft témoin. Le ciel connoît mes 

vœux. 
Mais que ne puis-je voir tout ce Peuple impla:' 

cable, 
Par vos fédud:ions ,. un infl:ant, fi coupable , 

Que ne puis-je le voir, jufl:ement furieux , 
:Au· jour qu'on lui cachoit , ouvrant enfin les 

yeux, 
De l'homme tout entier déployer le courage, 
Et, fier de fa raifon , vous crier, avec rage: 
" Vous qui, des premiers tems, avec la vérité, 
> réclamant, pour nous feuls , les mœurs, l'auf-

ii térité' , 

--- ~-~'f-------....:..----
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>) Etalez, fans pudeur, d'une indigne opulence , 

» A nos yeux irrités , le fafre , l'infolence , 

>) Et l'audace infultante en fes prétentions, 

n Et le luxe nourri du fang des Nations, 
n Tombez enfin, tombez de ce faîte fublime 

» Où vous ont élevés l'artifice & le crime. 

n Rendez - nous ces tréfors, fur nos ayeux 

>) trompés' , 
>) Partant d'obfcurs détours , lâchement ufurpés, 

» Rejettez, loin de. vous, ces poignards fan gui­

>) naires, 
» Ces glaives meurtriers dont , é-garant no~ 

» frères , 
>> On vol'lS a vus pourfuivre & frapper tant de 

,, fois 
>J Les Rois , par leurs fujets, les fojets , par 

n leurs Rois , 
~ Du pur fang des humains fcellant vos perfi-

'' dies ; 
,, Et, fi vous redoutez que, de vos mains impies, 

» Toll t-à-coup arrachés & tournés contre vous , 
>} Sur vous feuls, déformais, ils ne porten_: leur, 

» coups , 
>) Rentrez.enfila , cruels, au fein de la Pitrie, -

>J Mère toujours facile, aifément attendrie; 
» De fes digne~ en fans embraffez les liens, ..,, 

)} Méritez fa clémence & foyez Citoyens.» 
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LE MOINE. 

0 Dieu défens les tiens , quand tout les :lban­

donne ! 

S AIS S E T. 

Dieu, que, d'un mur d'airaîn , ton bras nous 
envirorrne ! 

l:; E B AR ON, aux Pre"tres. 

• _Q uoi ? craindre un Peuple lâche un moment 

foulevé, 
Et toujours, par le fort µ sûrement bravé! 

V E R T EU I L, au Baron, 

Lâche! & ve>us l'avez vu, dans les champs de l ' 
gloire, 1 

Cent fois, rappeler feul & fixer la viél:oire ! 
Lâche! & vous n'avez ·dû, près d'être fubjugué, 
le jour que vous voyez qu'à fan fang prodigué!' 

L E B A R O N , à Verteuil. 

Eh quoi , toujours parjure au rang de1 tes ancê­
tre's , 

Tu peux vanter encor? ... 

On entend derridre le Théâtre des 11oix confufas 
fi tumulteujes qui cri.ent: 

Irfeurent, m1mrent les traîtresl 
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LE MOINE. 

Où fuir? 
SAIS SET. 

-
0 Dieu, parois. V cwge-toi, v.enge..nous. 

_L-EONOR. 
~ 

0 jour! jour trop affreux:_ _ 

LE BARON. 

Quel défordtel ar.tnez-.-ous~ 

Et vendons cher d'l! moin5 ... 

Tous. les Nobles, excepté v;rteuil. mettent Npii 
à la main , & fe rangent fur un. c6té au 
Thùî.tre. 



SCENE V 1. 
Les mêmes. Lè Pëuple &-fes Députés , excepté 
.:: GONTIER. 

Le Peuple, armé de tout ce qui s' efl trouyé 
fous fli" main , bdtons, épées, lances, épiwx, &e. 
enfonce la porte avec fn,cas. Ses Dépmés fans 
armes, & parmi lefquels on diftingue les Nobles 
fi les Pré'tres jidetles, paroij/èizt mêlés dans la 
foule & vouwir la reteni!_. Les Pdtres rel,elles 

éperdus vont fe pl4cp, en défordre , derriere les 
Nobles de leur parti. 

U 'PERSONNAGE DU PEUPLE ; 
• - ~ en:-en rant. 

MEUR.l!N T, meurent I;s traî;res ! 

V E R T EU IL, au mili_eu du Théâtre. 

Ah , ref peél:ez, le nom de vos Chefs , de vos 
Prêtres. 

Ils l'ont flétri, n'importe , ils font hommes. 

UN 2e. PERSONNAGE DU.PEUPLE. 
Non, non . 

VERTEUIL. 
Déchir ez. donc avant ce cœur ... 
UN 3c. PERSONNAGE DU PEUPLE. 

Point de pardon. 



SEENE VII. 

Lu mêmes· G ON T I ER. 

GONTIER, arriyant avec précipitation par 

le fond du Thédtrc. 

CrnL ! que vois-je? arrêtés, ô mes amis, mes 

frères ! 
Citoyens , arrêtez: Ces Prêtres fanguinaires , 
Ces Nobles, .égarés par leur orgueil jalon°' , 
N'ont que trop mérité votre jufi:e courroux; 
Mais ce n'efr qu'à la Loi de punir les coupable». 
Renfermez. , à ce nom, ces fureurs condamna-

bles, 
A ce nom dont toujours vous fûtes les foutiens, 

Et qui doit pouvoir tout fur les vrais citoyens. 

Le peuple s'enfonce dans la coulijfe & di.fpa­
roit infanfiblement. Ses Députés fèuls , Prétres 
fi autres , reflent ainfi que les Nobles & les 

Prétres fidelles. 

V ER T. EU I L, à Gontier. 

Digne ami! 
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S C_E NE TZLI 1. 

LE BARON , LE MARQYIS, VERTEUIL, 
GONTIER, LEONOR, ADELE. Les Dé­
putés du Peuple & les Prêtres fidelies d'un 
côté, les rebelles de l'autre. 

GO N T I ER, montrant aux rebelles le Peuple 
qui fa retire. 

LE voilà ce Peuple qu'on dédaigne, 
Ce Peuple qu'on bravoit &qu'il faut l'on craigne. 
Au feul nom de la Loi, maître de fon courroux, 
Citoyen, le voilà. Jugez-le. Jugez.-vous. 

VERTEUIL. 

Ah, ce retour fi noble a f~ellé fa viétoire, 
Et nous devons rougir ... 

GO ~r T 1 ER, au-x rebelles. 

Pour nous qui faifons glou:e 

D ;:>:!e cl:oifis par-iui yott.r le pr 'f, ~ r 
H o,.::.eur,q en f: ::-;aü: 1 üo .:sfauro:-.sm 'rite-, 

S; ,.i~r.s "D:p-o a OT•••-0 o· Roi nous are 
..1_ U.a..!.J ..L-C. .. ~ ... - _:>............... 6- -

~ e Tr·n.e ___ .. ,: r"c:2.~e-o~c 1.e 
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Vous ne 0ü ·ez encor voir, en nous , vos 
égaux:; 

Voyez-y, malgré vous, vos fauveurs. 

VERTEUIL. 

Des Héros; 
Les f euls , par leurs vertus , dignes de la Patrie 
Qui leur devra toujours & fa gloire & fa vie. 

LEONOR. 

Si long-temps obfcurci par mon faifi!fement, 
Mon œi1, au jour encor, s'ouvre à. peine un 

moment. 
à Gontier. 

Ah_, pour muendre cher c: rayon ,qui r:1'écl.;.ire ~ 
Pu1Ûent tant de vertus avoir fauve mon pere! 

GO 1 TI ER. 

uoi ? vons me revoyez & femblez en douter! 
Non, 111 adame, a mes pleurs , rien n'a pu réiifl:er, 
Etonnez, attendris, à ma doule.·r extrême, 
Les Gardes ont cédé. Le Roi , le Roi ui-rr:érr.e, 

1\Ie voyant à fes pieds prefiez avec trmfpcrt, 
Éperdu r œil humide_, a . e=ne, arec effort, 

f"_lL •• ~ • r , 
.l.é:WlE~ eux, m a- t-21, q e e=r-01 -e ~ur o~:e t 

;r, Q· el 1c..e_ ': f ,;-~f "'e:.:x-:;_ 

Co~:e?,, 
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Quel intérêt , grand Roi! par le fort , agité, 

Jadis fi malheuret1x, fans l'avoir mérité, 
Le Comte fut ncÎ:re hôte, & , contre l'impoflure, 
Il ne trouva d'afyle & de retraite sûre · 
Qu'en ncs humhles foyers, fous le to1t ignoré 
Où mon père, en fe3 champs , obfcur & retiré, 
Aimant l'homme dans l'homme , honore la 

misère. 
Plus ému, plus troublé: « parle , quel efl: ton 

père? » 

Repart cc Roi f enfibie en e!fuiant fes yeux, 
Les détournant fur moi , lès levant vers les 

CJeux, 
Et tout au fentiment qui l'agite & 1'entra1ne. 
cc Et fon nom? dis.» Adalbert , pnis-je répondre 

à peine, 
Prefque étoufl;é moi-même & plus faifi que 

lui. 
tt Adalbert ! reprend-il. Si coupable aujour-

d'hui, 
,, Si juilemement puni, le Comte qui m'offenfe 
» N'a nul droit d'efpérer fa grace & ma dé--

mence, . 
,, l\1:-ic le fils d' Adalbert a trop fu m'attendrir , 
» Et fos pleurs vertueux ont droit de l'obtenir. 
» Va. Libre de fes fers, le Comte va te fuiv.re. l> 
Et le voici. 

SCENE 



TRAGEDIE . 

. S CENE IX. 

L€s mêmes. L E C O M T E. 

L E O N O R, courant à fan pù~. 

MoN pcre ! ah, je peux donc revivre! 

LE C O 1\1 T E, s'élançant dans les bras de 

Gontier. 

0 mon fils , qui pourra m'acquitter envers toi ? 

GONTIER. 

Seigneur, vous fave1. d_onc? ... 

LE COMTE 

J'ai tout appris du Roi. 

Que, tremblant à. fes pieds, je me fentois cou, 

pable ! 
De quelle honte encor ta préfence m'accable ! •• 
Je ne peux l'effacer qu'en rapprochaot deUE 

cœurs, 
Par mes vains préjugés, abreuvez de douleurs; 
.Qu',en relevant mon nom par l'alliance augufre, 

D'une race fi belle & fi noble & fi ju:fl:e. 
I 
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à fa fille & à Gontier. 
Vous vo1,1s aimez, vivez dans le plus doux lien, 
Pour honorer l'amour, la nature & 1'1ymen; 

Pour être, en tous les tems , l'honneur de ma 
mémoire 

Et, de l'humanité, le bonheur & la gloire; 

Et puilfent', comme vous, vos enfans généreux, 

Dans les cœurs, à jamais , en ralumer les feux ! 

Il embrajfè , en même-temps, Léonor & Gon­

tier, & les prcj[e contre fon fein. 

LEONOR. 

0 mon père! 

GONTIER. 

Ah, Seigneur! 

VERTEUIL. 

Je fens couler mes larmes, 
Et ce fpeél:acle ... 

aux Nobles & a,x Prêtres rebelles. 

0 vous qui, dans ce jour d'alarmes, 
J?rès d'ouvrir à l'Etat un gouffre fi profond, 

Avez craint de vous joindre à ce peuple fi bon 
Oi.1 brillent, fans orgueil, des vertus fi fublimes; 

Vous qui , contre ce peuple , accumulant les 
cnmes, 
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Méritiez bien plutôt, par ce èruel dédain, 
De vous voir, à jamais, repou.ifez de fon fein ; 
Vous, à q ni , dans l'ardeur dü courroux le plus 

jufle, 

Il ouvre encor les bras de fa d émence augufl:e; 
Eh bien , par tant de traits , vaincus, avec -éclat., 
Le repou!ferez-vous du Confeil de l'Etat? • 

Pourrez-vous méconnohre , en fa gràndeu? 
fuprême, - • 

Le premier des pouvoirs & la Nation mê}ne1 

LE BARON. 

Non , & , le plus ardent à réclamer des droitS' 
Oppreifeurs de l'Empire & defiru él:eurs des Loix, 
Le premier, ·a l'=tat qu'en vous tous je contem-

ple, . 
Du plus prompt dèfayeu je dois ici l'exemple, 

à Gontier. 

Gontier, dans les comb.tts , mon cœur t'a dû le 

Jour, -
A la Jufiice er:;fin je te dois mon r;;tour, -

Changé par _tes venus que nul titre n'efface, -
Ton, frère, ton ami, je t'admire & t'embra!fe; 
A tes amis, à toi, réunî pour. jama~s. _ 

- Il embraifè Gontier. L es Hables rebelles ·f om 

ûn mouvement d'attendri/Ji.mcnt. Le$ _;P--;étret 

1 !, 
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rebelles en font un de fu,rprife & d'indigna­
tion. 

aux .Prêtres & aux Nobles rebelles. 

Prélats , & vous, Seigneurs , confondu., défor­
mais , 

Abjurons, dans leurs bras, des grandeurs men~ 
fongères, 

Eëne formons plus tous qu'un granà peuple de 
frères. 

Les Nobles rebelles & les Deputes du Peuple 

fe rapprochent, ft -,onfoffdenl & s'embraffint. 

Les .Pré'tres rébelle.s rejlent immobiles. 

-VERTEUIL. 

0 m_on père! ... ô François; quels bras, quel! 
- ennemis 

N'enchaînerez-vous pas, ainfi toujo1;irs unis! 
Q Y.QU~ que, retenus dans une nuit profonde, 
L'orgueil partage encor, pour le malheur du 

motide, 
Pour vous rendre au bonheur, Peuples , imite1; .. 

nous. 

aux Prêtres rebelles. 

Quoi? Yous n'ofrz vous joindre à dEs tfa~fport& 
ii doux! 
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S A I S S E T. 

No_us careffer un Peuple infideHe & parjure 

Qui trahit le Po r. tife & , fier de cette injure, 

v:_a, , pa f~s Dép1.#.s, peut- être dès_de.main , 

La confacrer encor! ... vous l'ef pérez epvain, ._ 

aux Prêtres rebelles. 

Venez, braves foutiens de l'Eglife ébranlée , 

Par d'indignes enfans, lâchement immolée, 
Venez. Près de fon Chef, accourez , fur mes pas~ 

Q,1'in.fhuit de fon outrage, il arme tolils ces bras 
-- - '-

Qui fubjuguoient, pour lui ,TAfis ,mfanglantée· 

Qu'ils frappent. Que tout cède à leur force 

indomptée, 
Et que fon nom, par eux, rétabli fur ces bords , 

S'élève, s'il le faut , fur des monceaux de morts! 
Ils fartent· 

VER 'î EU IL. 

0 mon!hes toujours pr'ts à défoler la terre! 

Voilà. , loin des dangers., comme ils portent la 
guerre. 

-U N P R Ê T R E C I 'î O Y E N-, 

à fes Confréres: -

0 Prêtres citoyens, chers à la nation, 
Jurons lui que nos foins, notre foumiffion 
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fauronr enchaîner Rome, effroi de nos ancêtres; 

Et, pour le chatiment, le défespoir des traîtres,.. 
par cer exemple augufl:e, affurons pour jamais , 
Les droits de la raifon, la j nflice & la paix. 

Tous les Prêtres font ce ferment en levant 
la mam 

F l N. 

On trouve chez les mêmes Libraires: de-s 
exemplaires de Manco-capac, des Druides, & 
de Virginie , Tragédies de l' Auteur. 








